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La France 
peur la Pologne 

Abstraction faite de la portée politique et 
<liplomatiqu§.des opinions exprimées dans 
notre Enquête, une des pages les plus cu­
rieuses est formée des vœux et des pensées, 
ou plutôt des lueurs de sagesse et des cris 
du cœur qui ont échappé spontanément de 
la plume des écrivains. 

J'aime et f admire la grandeur et le jaa-
thétique dé l'âme polonaise. Je souhaite 
qu'après nous .avoir donné les plus subli­
mes accents de la douleur et de L'angoisse, 
elle s'épanouisse au bonheur. (MAURICE 
BARRÉS, Député de Paris, Membre de l'Aca­
démie Française.) 

Le problème polonais ne cesserait d'être 
pour l'Europe entière un danger perma­
nent de troubles s'il n'était pas résolu 
•conformémentaux vœux polonais. (VICTOR 
BÉUARD, homme de lettres. Professeur à 
l'École des Hautes-Etudes.) 

Cette guerre n'aura rien liquidé, rien 
purifié, rien libéré, si elle n'e^-t pas enfin 
l'occasion de faire renaître la Pologne 
comme nation libre. (EDMOND BERNUS, 
Jiomme de lettres.) 

La seule chose que je puisse vous offrir : 
m a foi dans la grandeur et dans la vita­
lité de l'âme polonaise, et dans la justice 
de votre cause, ainsi que mes vœux pour 
une réorganisation delà Pologne, qui lui 
permettent d'accomplir, dans l'union et 
la liberté, ses hautes destinées nationales! 
(EMILE BOUTROUX, Historien, Membre de 
l'Académie Française.) 

Le gouvernement français, s'il commet­
tait la faute de méconnaître les droits 
imprescriptibles et légitimes de la nation 
polonaise, s'il manquait à .sa parole de 
soutenir une guerre de justice et de liberté, 
s'exposerait à de graves mécomptes de la 
part du prolétariat français. Il risquerait 
de rompre la paix civile à l'intérieur de 
la France. (COMPÈRE-MORET., Député d'U-
zès.) 

J e suis de cœur avec tous les hommes 
politiques et écrivains français qui vous 
ont adressé leurs vœux pour la libération 
de votre cher pays. (CHARLES-MAURICE 
CouYBA, homme de lettres, Sénateur de la 
Haute-Saône, ancien Ministre.) 

Nous applaudirons de tout cœur à la ré­
surrection d'une nation xiaiUante qui, une 
fois de plus, aura contribué à la sauve­
garde de la civilisation européenne. (PAUL 
boUMER, Sénateur de la Corse, ancien Pré­
sident de la Chambre des Députés et ancien 
.Ministre.) 

Puisse le remaniement qui se prépare 

de la carte de l'Europe et que la victoire 
certaine des Alliés réalisera dans le droit 
et la justice, jaire à la Pologne, si long­
temps meurtrie, un sort nouveau, une vie 
rajeunie et féconde, plus indépendante et 
plus libre, en groupant dans un drapeau 
digne de son passé glorieux, les fils de 
Kosciuszko et de Mickiewicz. (CHARLES 
DuPUY, Sénateur de la Haute-Loire, ancien 
Pré.sident du Conseil des Ministres et de la 
Chambre des Députés.) 

Une Pologne germanisée, clesi la mort 
de la Russie ; et surtout c'est la mort de 
la Pologne. (EDOUARD DRIAULT, Historien, 
Directeur de la kevue des Études Napo­
léoniennes.) 

Ce pacte qui a fait dire autrefois : « La 
Pologne est un lien indissoluble entre les 
trois empereurs », et qui n'aurait jamais 
dû être accepté — doit désormais dispa­
raître sous la renaissance du monde nou­
veau. (PAUL ESCUDIER, Député de Paris, 
Vice-Président de la Commission des Affai­
res Extérieures, ancien Président du Con­
seil Municipal de Paris.) 

Si adverses que soient tes circonstances 
actuelles pour la malheureuse Pologne, 
elle n'en est pas à ses débuts dans la souf­
france, et j'ai, quand même et plus que 
jamais, confiance en son avenir. La géné­
reuse semence des idées libératrices n'aura 
pas été prodiguée pour elle en vain. — L e 
jour est proche où il sera permis de crier : 
« Vive la Pologne ! » sans être traité de 
rêveur ou sans commettre un crime de 
lèse-majesté. (D'ESTOURNELLES DE CONS­
TANT, Sénateur de la Sarthe.) 

i>ans l'Europe fondée sur le respect des 
nationalités, la Pologne doit marcher à 
l'avant-garde de la civilisation slave. 
(ETIENNE FLANDIN, Sénateur de l'Inde.) 

Je considère que l'affranchissement de 
la Pologne constitue une dette sacrée pour 
les peuples dont la victoire aura été pré­
parée par les cruelles, par les atroces 
souffrances qu'elle endure aujourd'hui. 
(CHARLES HUMBERT, Sénateur de la Meuse, 
Directeur du Journal.) 

Permeltez-moi à la fin de vous expri­
mer mon profond hommage pour les 
braves volontaires polonais, qui viennent 
de tomber si glorieusement sur le sol 
français. Leur sang estun gage de l'étroite 
am'tié et solidarité franco-polonaise qui, 
certes, s'affermira encore après cette 
guerre. Il est un gage aussi pour l'avenir 
de la Pologne. (GEORGES LACOUR-GAYET, 
Historien, Membre de l'Institut.) 

La Pologne, c'est l'Alsace-Lorraine du 
nord ; elle doit être libre si on veut avoir 
le droit de dire que la justice règne en 
Europe. (EMMANUEL DE LAS CASES, Sénateur 
et Président du Conseil Général de la 
Lozère.) 

Si la Pologne n'était pas restaurée dans 
ses droits, le triomphe de la civilisation 
serait incomplet. (HENRI LAVEBAN, Mem­
bre de l'Académie Française.) 

L'aigle blanc doit nous aider à contenir 
l'aigle noir de Prusse. Il est en q"elque 
sorte un symbole de pureté et de noblesse. 
(ÀNDiiÉ LEBEY, Député de Seinc-et-Oise, 
homme de lettres.) 

La Pologne vivante c'est l'Europe tenue 
en équilibre. Et l'équilibre c'est la paix. 
(L'al)bé JULES LEMIRE, Député du Noi'd et 
Maire (le Hazebrouck.) 

L'Europe gagnerait en la Pologne une 
alliance solide et précieuse, une nation 
reconnaissante, prêle toujours à défendre 
la civilisation occidentale. (Louis MARTIN, 
Sénateur du Var.) 

Nous sommes heureux, au milieu de 
nos douleurs, qu'il nous soit donné de 
collaborer efficacement à cette renaissance 
de la noble nation polonaise qui fut tou­
jours dans nos vœux. (ADRIEN MITHOUARD, 
homme deletlres, Président du Conseil Mu­
nicipal de la Ville de Paris.") 

Patientez et soyez sîirs que la victoire 
des Alliés contribuera à la réalisation de 
vos revendications légitimes. (STÉPHEN 
PiCHON, Sénateur du .Jura, ancien Ministre 
des xVlFaires Etrangères, Directeur du Petit 
Journal.) 

L'un des grands bienfaits, l'une des 
grandes réparations qui sortiront de 
cette affreuse guerre, sera la résurrection 
de la Pologne. (RENÉ PINON, Professeur à 
l'Ecole des Sciences Politiques.) 

L'alliance de la Prusse et de la Russie 
était sortie du partage de la Pologne, la 
renai.ssance de la Pologne sortirait de 
l'Alliance franco-russe. (JOSEPH REINACH, 
homme de lettres, ancien Député des Bas­
ses-Alpes.) 

Dans l'Europe régénérée et sanglante, 
le principe des nationalités doit donc être 
maintenu partout, dans toute sa légitime 
rigueur. Et où, si ce n'est en Pologne ? 
(CHARLES RICHET, Membre de l'Académie 
des Si iences.) 

La victoire des vaincus est peut-être le 
secret sublime de l'histoire. (GABKIEL HA-
NOTAUX. Membre de l'Académie Française, 
ancien Ministre des Affaires Etrangères.) 

C'est par les belles paroles de M. Gabriel 
Hanotaux que nous terminons notre Ré­
sumé. Son but consistait à donner une idée 
générale de la portée de l 'Enquête, tout en 
encourageant le lecteur à l'étudier de plus 
près. 

Il est difficile de préjuger, à l 'heure ac^ 
tuelle, de la portée que notre Enquête, en 
tant qu expression de l'opinion française, 
pourra avoir pour le sort de la Pulojrne. 
Elle occupera, {jar contre, une place impôr-
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tante dans l'histoire de la lutte que notre 
malheureux peuple soutient pour sa libéra­
tion. L'historien de l'époque contemporaine 
pourra y puiser largement pour se docu­
menter sur les différentes idées que le sort 
de notre pays a fait naître-dans la pensée 
française. De notre part, nous ne souhaitons 
qu'une chose, c'est que les moyens préco­
nisés pour la solution de la question po­
lonaise ne soient pas une source amère de 
désillusions et de désenchantements. 

VENCESLAS GASIOROWSKI. 

AU CHAMP D'HONNEUR 
Pol d e C z e r n i c h o w s k i , sous-lieutenant, artiste-

peintre, né à Paris le 11 mars i876, mort an Champ 
d'Honneur à Dagny-Verdiin. le 30 mars 1916. 11 était le 
lils de Léon Czernichovvsivi poète et petit-fils de Léon de 
Czernichowski docteur médecin de la Faculté de Paris, né 
à Kutkos en Pologne, le 1" novembre 1808, et venu à Paris 
à l'âge de vingt ans. 

Pol de Czernichowski a fait son service militaire à 
Rouen, service d'an an en tant qu'élève de l'Ecole des 
Beaux-Arts. Simple .soldat automobiliste, il rejoignit son 
dépôt le 2 août 1914. Pas d'autos à Rouen, il part donc 
pour Amiens où il trouve le lieutenant Frantz qui avait 
besoin d'un aide pour le ravitaillement, il reste avec lui. 
Il passe caporal, sergent, adjudant, sous-lieutenant, fait 
Charleroi, Reims, la Marne. 11 est fait prisonnier à Ca-
renoy mais s'échappe et retourne à Aubigny-Arras avec 
son corps (33"), puis de Dagny approvisionne tous les 
jours Verdun. Le 30 mars 1916, ils sont repérés,42 meu­
rent, 30 sont blessés. 

NOS G R A V E S 
I g n a c e Tomaye.- , volontaire polonais du 2'détache­

ment, a été cité à l'Ordre du Régiment et décoré de la 
Croix de guerre : 

« Ordre du Régiment n» 196 du 29 juin 1916. Tomayer 
Ignace, très bon soldat, s'est brillamment comporté les 
9 mai, 16 juin, 25 et 28 septembre 1915. » 

A l e x a n d r e B o r s e c k i vient d'être décoré do la Alé-
daille militaire. « Adjudant observateur à l'escadrille C 43 : 
observateur photographe remarquable par son habileté,son 
courage et son sang-froid, vient de se signaler, pendaut la 
période du l" au 10 juillet 1910 au cours de laquelle il a 
montré des qualités d'entrain et de courage exceptionnels. 
A exécuté par de très mauvais temps toutes les missions 
dont il était chargé, et souvent à des altitudes très fai­
bles malgré un feu violent d'infanterie et d'artillerie. At­
taqué deux fois par des avions ennemis, le l " e t le 3 juil­
let, les a combattus, mis en fuite, puis a accompli ses 
missions. Blessé et cité à l'ordre. » [Journal officiel, 
13 septembre :1916.) 

A n t o i n e N o w a k , volontaire polonais du pr détache­
ment, vient d'être cité à l'Ordre du jour de la Division, 
est décoré de la Croix de guerre : 

« .\owak Antoine, légionnaire de 2" classe, après s'être 
porté bravement, le 9 juillet 1916, ii l'a.ssaut des positioiis 
ennemies, a ramené un camarade grièvement blessé, puis 
est reparti sous le feu des mitrailleuses chercher un autre 
de ses camarades également blessé. » 

A retenir que Antoine Nowak est un des rares 
« Bayonnais » de la compagnie polonaise qui ait pris part, 
jusqu'il aujourd'hui, à sa huitième attaque à la baïonnette ; 
il est sous le commandement de son vingtième capitaine. 
Le brave Nowak a été malchanceux ; après huit attaques, 
c'est la première fois que son chef direct, sauf et sain, a 
pu témoigner de sa bravoure. 

D é s i r é - A l e x a n d r e M a z u r e , soldat au 246° régi­
ment d'infanterie, grièvement blessé, vient d'être décoré 
do la Médaille militaire. 

« Mazure (Désiré-Alexandre), soldat à la 19» compagnie 
du 246'' régiment d'infanterie, matricule Rt 177 : brave 
soldat. A été atteint, le 12 janvier 1915, d'une très grave 
blessure en s'élançant à l'assaut des tranchées allemandes. 
Impotence fonctionnelle du bras gauche. » Journal Offi­
ciel du 13 septembre 1016.) 

M e d y n s k i Constantin-Jean,sous-lieutenant, vient 
d'être nommé Chevalier de la Légion d'Honneur : 

« Medyiiski (ConstantiQ-Jean), sous-lieuteuant de réserve 
au régiment de tirailleurs marocains : officier énergique 
et brave. S'est particulièrement distingué, au combat du 
22 mai 1916, par l'entrain avec lequel il a mené sa section 
à l'assaut d'une position allemande. A été très grièvement 
blessé au cours de l'action. » 

« En effet, il y a de l'éternité dans le droit. Varsovie ne 
peut pas plus être tartare que Venise ne peut être tu-
desque. 

La protestation du droit contre le fait persiste à 
jamais. Le vol d'un peuple ne se prescrit pas. Ces hautes 
escroqueries n'ont point d'avenir. On ne démarque pas 
une nation comme un mouchoir. 

(VICTOR H UGO, Les Misérables 
Les Amis de l'A B Ç.) 

LIVRES NOUVEAUX 
F R A N C E E T P O L O G N E 

M . E d . D r i a u l t , le f o n d a t e u r e t le p r é s i d e n t 
du Comité Michelet et le d i r ec t eu r de la r e v u e 
du m ê m e nom, l 'h is tor ien de Napo léon , v ient de 
pub l i e r u n n o u v e a u vo lume su r les T r a d i t i o n s 
pol i t iques de l a F r a n c e e t l e s condi t ions 
d e l a p a i x (Alcan, éd . , in-12, 3 fr. 50). Voici le 
p a s s a g e de ce livre c o n s a c r é à la Po logne . 
[Rappe lons q u e M. Dr iau l t a dé jà m a i n t e s fois 
par lé de la Po logne dans son œ u v r e « Napoléon 
et l 'Eu rope » et t ou t p a r t i c u l i è r e m e n t d a n s le 
I I I " vo lume : Tilsit : la F r a n c e et la Russ i e sous 
le p r e m i e r E m p i r e . La ques t ion de Po logne , 
1806-1809] : 

« Quel le p i toyab le h i s to i re , p lu s i n t i m e m e n t 
m ê l é e à ce l le de la F r a n c e ? E n v é r i t é l 'h i s to i re 
de la Po logne es t u n e pa r t de rhi ,stoire de la 
F r a n c e . P o u r t a n t si l eu r s re la t ions son t anc ien ­
n e s , pa r q u e l q u e s rois comme H e n r i I II ou par 
q u e l q u e s nob le s f rança ises m a r i é e s en pays de 
P o l o g n e , c o m m e Mar ie -Cas imire d 'Arqu ien , la 
femme de J e a n Sobieski , l ' amit ié f ranco-polonaise 
s 'est fondée a u xvi i i " s ièc le : ce la lui fait au jour ­
d 'hui env i ron deux c e n t s a n s d ' âge . Le p r e m i e r 
ép isode en fut ce lu i qui se personnif ie d a n s S t a ­
nis las Leszczynsk i ; roi par la vo lon té de Char ­
les XII , il le r edev in t p a r l ' é lec t ion de ses pai rs 
et p a r l a vo lon té de son g e n d r e Louis XV en 1733 ; 
p o u r q u e l q u e s mois s e u l e m e n t : c a r il fut c h a s s é 
de son p a y s pa r les a r m é e s aus t ro - ru s se s , e t il 
lui fallut se c o n t e n t e r de la c o u r o n n e duca le de 
L o r r a i n e , d 'a i l leurs moins l o u r d e à p o r t e r q u e la 
c o u r o n n e de roi en la R é p u b l i q u e de P o l o g n e . Et 
il cou la en effet de longs e t h e u r e u x j o u r s d a n s 
sa b o n n e ville de Nancy , qu i n 'a pas cessé de 
cu l t ive r sa mémoi re . 

« C e p e n d a n t , m ê m e sous ses ro is S a x o n s , la 
P o l o g n e c o n s t i t u a i t u n é l é m e n t de la « b a r r i è r e 
de l 'Est », d r e s sée p a r la po l i t ique f rançaise de 
l ' au t r e cô té de l 'Au t r i che e t en a v a n t d e la R u s s i e . 
E t la F r a n c e sen t i t v i v e m e n t le m a l h e u r du p r e ­
m i e r p a r t a g e de la Po logne en 1772, el le fut t r è s 
sévè re p o u r c e u x de ses m i n i s t r e s qu i l ' ava ien t 
la i ssé fa i re . 

« El le n e pu t p o u r t a n t pas e m p ê c h e r les d e u x 
a u t r e s p a r t a g e s , c eux où la Po logne pé r i t t o u t 
en t i è r e . Car elle é ta i t e l l e -même en pro ie aux 
a t t a q u e s de la coal i t ion e u r o p é e n n e , et el le n e 
pouva i t r i en d i s t r a i r e des forces qu 'e l le c o n s a ­
c ra i t à sa p r o p r e défense . C e p e n d a n t , de 1793 à 
1795, la P o l o g n e se d é b a t t a i t de son cô té c o n t r e 
ses p u i s s a n t s vois ins , de P r u s s e , d 'Aut r iche et 
de R u s s i e , a c h a r n é s à la d é t r u i r e . On a dit 
q u ' a i n s i elle avai t s a u v é la F r a n c e ; n o u s n ' a c ­
cep tons ce t t e formule : la F r a n c e a é té s a u v é e par 
les d i s s ens ions qu i d éch i r a i en t la coal i t ion, et 
s u r t o u t p a r u n e fureur de p a t r i o t i s m e qui r e n v e r ­
sa i t t o u s les o b s t a c l e s ; la F r a n c e a é té s a u v é e 
d ' abord p a r ses a r m é e s et p a r les i m m o r t e l s so l ­
da t s de l 'an I I . N o u s r e c o n n a i s s o n s p o u r t a n t q u e 
les affaires de Po logne on t pu d é t o u r n e r q u e l q u e s -
u n s des coups qui n o u s é t a i en t d e s t i n é s . A u r e s t c 
conv ien t - i l d ' a jou t e r q u e la P o l o g n e ne se d é ­
fendai t pas p o u r s a u v e r la F r a n c e , qu 'e l le n ' ava i t 
d ' a u t r e souc i , e t ce lu i - là a s sez p r e s s a n t , cjue de 
se s a u v e r e l l e -même (2). 

« Quoi qu ' i l en soi t , b e a u c o u p de Po lona i s 
c h a s s é s de l eu r pa t r i e — misé r ab l e exode — se 
réfuo ' ièrent en F r a n c e , y furent a f f e c t u e u s e m e n t 
accue i l l i s , f o rmèren t des lég ions po lona i ses , en­
t r è r e n t d a n s l ' a n n é e f rançaise et lui d o n n è r e n t 
de n o m b r e u x et s u p e r b e s h é r o s (1). I ls fondèren t 
d o n c l e u r s e s p é r a n c e s s u r les v ic to i res de N a p o ­
l é o n . Aprè s l é n a , il vit à Posen la j e u n e c o m t e s s e 
W a l é w s k a ; il l 'a ima; elle l ' a ima c o m m e le l ibéra­
t e u r de sa p a t r i e . Il re leva , en effet, la Po logne ; il 
c r éa à Tilsi t , avec les p rov inces e n l e v é e s à la 
P r u s s e le o-rand-duché de Var sov ie (3). Aprè s 

(1) Evidemment, la Pologne ne faisait pas de révolution 
pour «auver Li France, mais pour sauver son propre pays. 
Seulement, en faisant une guerre acharnée « aux armées 
russes, elle empêchait celles ci d'apporter leur secours 
aus Alliés » (Louis Farges). Le comité du Salut Public 
se rendit bien compte de cette situation et envoya en Po­
logne le citoyen Pierre Parandier pour remplacer M. Jean 
Bonneau, arrête et emprisonné par ordre de I impératrice 
de Russie, avec une mission secrète de surveiller les éve--
nements : de voir ce que la République Française pourrait 
faire pour «consolider la révolution polonaise "et surtoutde-
tudier. la maniered'utiliser pour la Révolution Française lin-
surreclion polonaise considérée comme diversion ». La Ré­
publique Française ne fit rien pour la Pologne, mais e tait 
de l'insurrection Polonaise lui-même fut, incontestable­
ment, — comme le dit d'ailleurs M. Driault, — pour quel­
que chose dans le « succès » de la Révolution Française. 

(G. W.) 
(2) Il en est mort pour la France environ 200.000. (C.W.) 
(3) Duché de Varsovie. (C. W.) 

W a g r a m , il l ' ag rand i t de la moi t ié de la Galicie 
a u t r i c h i e n n e et il fit la c a m p a g n e de Rusa ie , 
qu' i l appela i t la seconde c a m p a g n e de Po logne , 
pour r e s t a u r e r t ou t e la Po logne d 'aut refois . 

« Il y perd i t la Grande A r m é e . La Po logne fut 
e n t r a î n é e d a n s le d é s a s t r e de l 'Empereu r . P o n i a -
t owsk i fut t ué à Leipzig et t omba dans l 'E ls ter : 
symbole de la seconde mor t de la Po logne . Le 
t sa r Alexandre I " prit pour lui le r o y a u m e c o n s ­
t i t u t ionne l de Po logne qui avai t q u e l q u e r e s sem­
b lance avec le g r a n d - d u c h é (1) n a p o l é o n i e n ; 
ma i s la cons t i t u t i on qu' i l ava i t d o n n é e au pays 
fut l 'occasion de con t inue l s m a l e n t e n d u s e n t r e 
Varsov ie et P é t r o g r a d : il sera difficile de faire 
vivre en b o n n e ami t ié la Po logne et la R u s s i e , 
q u o i q u e s œ u r s . Et de b o n n e h e u r e la P o l o g n e 
allai t pe rd re t ou t e s ses l iber tés et c o n n a î t r e 
encore un siècle de pe r sécu t i on . 

9 Du j o u r de sa misè re , el le n ' a p a s c e s s é j u s ­
qu ' à nous d 'en appe le r à la F r a n c e . En i'830, 
q u a n d elle se révol te c o n t r e Nico las I»'', c 'est à 
l ' appar i t ion du d r a p e a u t r i co lo re du c o n s u l a t de 
F r a n c e à Varsov ie , e t les P a r i s i e n s font des 
é m e u t e s p o u r la Po logne . Louis -Phi l ippe refuse 
de r i s q u e r ce t t e a v e n t u r e . Et le t s a r s u p p r i m e la 
cons t i tu t ion q u e la Po logne avai t r e ç u e de son 
pè re A l e x a n d r e . E n 1848, la Po logne frémit à la 
nouve l le de n o t r e Révo lu t ion de février, m a i s 
elle es t r u d e m e n t c o n t e n u e . En 1863, el le essa ie 
de lever la tè te ; elle t e n t e u n e i n s u r r e c t i o n ; e l le 
est va incue , t e r r i b l e m e n t t r a i t é e . Napo léon III 
i n t e rv i en t g é n é r e u s e m e n t , e t m a l a d r o i t e m e n t , 
r appe l l e a u t s a r q u e le Congrè s de V i e n n e ava i t 
é tab l i le r o y a u m e de Po logne en r o y a u m e cons­
t i t u t ionne l . Il ne fait q u ' a p p e s a n t i r p lus l o u r d e ­
m e n t s u r le m a l h e u r e u x pays la p e r s é c u t i o n 
r u s s e . Le t sa r A l e x a n d r e II v ien t à Par i s à l 'ex­
posi t ion de 1867; u n j e u n e Po lona i s , B e r e z o w s k i , 
essa ie de le tue r ; u n avoca t au Pa la i s de J u s t i c e 
lu i cr ie a u p a s s a g e : « Vive la P o l o g n e , Mon­
s i e u r ! » Il r e s s e r r e son a l l i ance avec la P r u s s e , 
ce qui fait le m i e u x du m o n d e le j e u de B i smarck 
et lui facilite les o p é r a t i o n s de la g u e r r e de 1870. 

« La Po logne t o u j o u r s p e r s é c u t é e , m e u r t r i e , 
p a r t a g é e et déch i r ée e n t r e t ro is a ig les r a p a c e s , 
ne compte q u e s u r la F r a n c e e t s u r l 'Ang l e t e r r e . 
Il e s t s û r qu 'e l l e r e n c o n t r e en F r a n c e , a u n o m 
des p r inc ipes des n a t i o n a l i t é s , m a i s s u r t o u t 
pa r ce qu ' e l l e a b e a u c o u p souffert, l e s p lus v ives 
s y m p a t h i e s et qu 'e l l e y p e u t n o u r r i r les plus 
be l les e s p é r a n c e s : — un é m o u v a n t spec tac l e q u e 
celui de l 'àme po lona i se se réchauffant au foyer 
de la F r a n c e . 

« Aussi b i en la F r a n c e a-t-elle des s y m p a t h i e s 
p ropo r t i onnées aux m i s è r e s don t elle es t t é m o i n . 
Son in f luence e s t faite de la pi t ié qu 'e l le m o n t r e 
à tous ceux qui souffrent : I n s u r g e n t s d ' A m é r i q u e , 
I r l anda i s , Boers , S e r b e s et M o n t é n é g r i n s , Be lges , 
Po lona i s , e l le les a ime et s ' a t t ache à eux parce 
qu ' i ls son t m a l h e u r e u x . El le a p o u r fonct ion de 
re lever ceux qu i t o m b e n t : nu l l e na t i on au 
m o n d e , d a n s l ' an t iqu i t é ou les t e m p s m o d e r n e s , 
qu i ait exercé à ce point l ' apos to la t de la c h a r i t é 
et de la l ibéra t ion : c 'est la p lus bel le pa r t de son 
créd i t et de sa gloi re . » 

Clunet (1916, 43» année), i\»' XIII, XIV, XV, XVI. — 
Sujets ennemis <levant les tribunaux français (Clunet). — 
Les étrangers et l'impôt sur le revenu (Wahl) — Natura­
lisation et francisation (Grully). — Jurisprudence alle-
maude relative aux questions nées de la guerre (fin) 
(E. Dreyfus . — Clause « payable en or » et cours forcé 
(Valéry). —EXTRAITS. Armenientdes navires de commerce 
(Haie et Valéry). — Attitude allemande en matière de con­
trebande de guerre (N. T.). — Notion du droit et du droit 
international chez les juristes allemands (Bonnecase). — 
Les Etrangers à Paris d'après le dernier recensement. — 
Cour des Prises maritimes de Calcutta (P.). — Vivres et 
contrebande de guerre (L. B.). — Recevabilité des créan­
ciers allemands à poursuivre débiteurs en Suisse. — QUES­
TIONS PiiAïiQUES. — Xationalité. —Troupes alliées.— Biens 
en Allemagne.— Prisonniers de guerre. — ACTUAUÏÉS. — 
Espionnage allemand devant le l^arlement français (suite), 
— Projet genevois de taxation des étrangers. — Utilisa­
tion allemande du sentiment religieux pour accroître la 
force militaire (L. D.). — Contrebande de guerre et «Cré­
puscule des dieux ». Drapeau allemand à Lausanne, épi­
logue (L. D.). — Naturalisation en Suisse. — Evasion dé­
finitive de l'aviateur français Gilbert (L D.). — JUBIS-
PRUDENCE. France : (Commerce avec l'ennemi Crime. 
Divorce. Faillite. Médecins. Prises maritimes. Séquestre. 
Société. Sujet ennemi. Succession. Titre, lllemagne, 
Angletfrre, Canada, Cap, Egypte, EtaU-Unis, Paya-Bas, 
Saint-Siège, Suisne. — CONHRKS, CONFÉRENCES, e t c . . — 
DOCUMENTS guerre). — FAITS ET INFORMATIONS (guerre). 

— BIBLIOGRAPHIE. — (Un an : France et colonies, 22 tt. ; 
autres pays, 2n fr. Paris, Marchai et Godde, 27, place Dau-
phine). 

Le P a y s e t le P e u p l e Y ô u g o - s l a v e s . Bi­
b l i o t h è q u e y o u g o - s l a v e . Edi t ion du F o y e r . 
P lon-Nour r i t et C'% P a r i s , 1916. 

(I) Duché. (C. W.) 
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N° -39 P O L O N I A 

MONTLUC 
Un agent électoral modèle 

PAR 
ALEXANDRE SCHURR 

VII 
Le 5 avril, 50,000 hommes environ étaient 

assemblés dans la plaine de Kamien, près de 
Varsovie. Ils étaient tous venus à cheval de 
divers points du pays et, malgré la défense, tous 
en armes. 

Ce devait être un spectacle bien curieux de 
voir cette variété de costumes aux couleurs 
éclatantes : les uns vêtus de longs caftans verts 
et coiffés de bonnets fourrés, à la façon des Tar-
tares, montés sur de petits chevaux à tous crins 
de race orientale. D'autres portant le Kontusz 
aux manches fendues jusqu'à l'épaule et flottant 
derrière le dos, coiffés de chapsifas amarante, 
bleus, blancs, avec de grandes bottes en cuir 
rouge ou jaune, d'autres coiffés du heaume et 
dont la cuirasse au dos était ornée de pièces de 
bois munies de plumes blanches qui, à cheval, 
les faisaient ressembler à des hippogriffes. -̂  

Au milieu de la plaine s'élevait une grande 
tente pouvant contenir jusqu'à 5.000 personnes. 
Autour quatre tentes plus petites reliées entre 
elles par des balustrades en bois, le tout entouré 
d'un grand fossé. 

Plus loin étaient les tentes des Palatinats, et 
plus loin dans toute la plaine campait le reste 
de la noblesse. Les grands dignitaires et les 
ambassadeurs logeaient à Varsovie. 

Les ambassadeurs arrivèrent en grande pompe 
dans la ville Rosemberg et Perstein étaient 
accompagnés de Don Fajardo, envoyé par I^hi-
lippe II. A l'entrée de Varsovie, il voulut prendre 
le pas sur Montluc. mais l'évèquo réclama auprès 
du grand maréchal qui lui donna gain de cause, 
et Fajardo ne reparut plus à aucune solennité. 

Le vendredi fut jour de jeûne et de prières 
publiques pour demander à Dieu sa bénédiction 
sur l'assemblée. Le dimanche, messe solennelle 
de Saint-Esprit, et lundi on entra en séance. 

Le cardinal Commendon, légat du Pape, parla 
le premier. Il témoigna son admiration à la 
noblesse polonaise pour sa conduite pendant 
l 'interrègne, s'efforça de prouver que l'intérêt de 
la Pologne était lié au maintien du catholicisme 
et attaqua violemment les protestants. Ceux-ci 
interrompirent ^plusieurs fois sa harangue. 

L'archevêque' do Gniesen répondit au légat 
pour le remercier, puis on reconduisit Commen­
don jusqu'à son carosse et la séance fut levée 
pour ce jour-là. ' 

Le lendemain la parole fut donnée à l 'ambas­
sadeur Impérial Rosemberg. Il parla en langue 
bohème, pour être compris des Polonais : il 
exprima les regrets qu'avait ressenti l'empereur 
à la mort de Sigismond Auguste, dont il fit l'é­
loge, énuméra les qualités nécessaires à un roi 
de Pologne et proposa comme les réunissant 
toutes en lui, l'archiduc Ernost, fils de l'empereur. 
Il s'étendit sur tous les avantages que la répu­
blique retirerait de cette élection. Les droits et 
privilèges de la nation Keraient garantis, les pays 
que laPologne avaient perdus lui reviendraient, 
les anciennes difficultés entre la Pologne et 
l'empire, au sujet de la Prusse et de la Livonie, 
seraient aplanies. L'archiduc s'engageait en outre 
à entretenir à ses frais, en Allemagne ou dans 
tout autre pays, une école pour cent jeunes Polo­
nais et d'obtenir de son frère Rodolphe, roi de 
Hongrie, la liberté du commerce des vins avec 
la Pologne. Dans son discours plein d'insinua­
tions malveillantes à l'égard de la France, il fit à 
plusieurs reprises un parallèle entre l'archiduc 
Ernest et Henri III, compara la paix religieuse 
dont jouissait l'empire avec les guerres civiles 
qui sévissaient dans certains pays. Il insinua que, 
si Henri était élu, l 'empereur pourrait bien ne 
pas le laisser passer et l'empêcher de rejoindre 
son nouveau royaume. 

Montluc devait parler aussitôt après lui, mais 
désirant savoir ce que les autres ambassadeurs 
avaient dit, il refusa de prendre la parole ce 
jour-là. On eut beau le supplier, il se déclara 

la diète dut lever . malade, se mit au lit, et 
séance, 

Montluc passa la nuit à retoucher son discours 
afin de répondre aux attaques des ambassadeurs 
autrichiens. Le lendemain, trois Palatins et deux 
Oastellans vinrent chercher les ambassadeurs 
de France. Après avoir fait la révérence à toute 
la compagnie, Montluc commença sa harangue 

Il parlait en latin. 
a Très Révérends, très illustres, illustres et 

notables, magnifiques et généreux seigneurs, 
archevêques, évêques, palatins, chastelains, très 
renommés et très preux chevaliers. 

[('C'est la façon des roys et princes souverains 
comme tirée et apprise de nature que combien 
qu'ils semblent pour la distance des pays où ils 
habitent, différence des mœurs et diversité de 
langues, estre du tout en tout séparés et n'avoir 
rien de commun ensemble, toutefois, la splen­
deur de majesté royale et le suprême de dignité 
les associe et les rend conjoints les uns avec les 
autres d'une très estroite liaison..., niômement 
les roys de France ont toujours aymé, chéry 
et honoré les roys de Pologne, sur tous les autres 
princes de la chrétienté. 

« Le roy de France a été d'autant plus affecté 
par la perte que venait de faire la Pologne en la 
mort de son roi, que la Pologne est comme le 
rempart et la forteresse inexpugnable de la chré­
tienté contre les nations barbares. 

« Sachant l'amitié que j ' a i toujours portée aux 
Polonais, le roi m'a dépêché vers vous, pour vous 
dire : d'abord qu'il désirait non seulement conti­
nuer, mais resserrer davantage les bonnes rela­
tions entre les deux pays; ensuite, que si pen­
dant cet interrègne vous étiez attaqués par une 
nation ennemie, il met toutes les forces de son 
royaume à votre disposition, et, enfin, si en cette 
assemblée vous devez élire un roy il vous prie 
d'admettre au rang des plus favorables compé­
titeurs, son très cher frère, le duc d'Anjou, de 
Bourbonnais et d'Auvergne, voilà les trois chefs 
principaux de notre légation pour lesquelles 
exécuter, j 'ai délibéré de n'user point de fraude 
el tromperie, ni de petits messages usés sous 
mains, ni de paroles feintes accommodées au 
temps seulement, ni de calomnies faulcement et 
impudemment ctmtrouvées, ni de prières ambi­
tieuses, ni de libelles diffamatoires et de tractions 
semées à rencontre des autres compétiteurs, ni 
de vaines promesses difficiles ou du tout impos­
sibles à tenir, mais, étant français de nation, et 
conséquemment franc, simple et ouvert de na­
ture, j 'ai proposé de traiter avec vous rondement, 
véritablement et sincèrement. 

« De bons pères de famille ont coutume de se 
renseigner sur les qualités physiques et morales 
do celui qui veut épouser leur fille, aussi ai-je 
l'intention de vous entretenir de la noble race, 
de l'âge, du caractère, des capacités militaires 
du sérénissime duc, des profits et avantages que 
votre pays peut en attendre. Ce que je vous dé­
duirai le plus briefvement et en moins de paroles 
qu'il me sera possible, d'autant que l'indisposi­
tion et l'imbécillité de ma personne qui va tou­
jours croissant de plus en plus, ni la matière 
qui est de soi manifeste et notoire, ne requièrent 
que je vous use de grand langage. » 

Montluc fît ensuite l'éloge des institutions de 
la Pologne,loua la bonne intelligence des nobles 
entre eux et qui n'avait pas cessé pendant l'inter­
règne, parla de la « conjonction des coeurs » et 
de la conformité des mœurs entre la Pologne et 
la France. Puis, il parla de la France, s'étendant 
longuement sur le Parlement de Paris où tous 
jusqu'au plus petit pouvaient obtenir la justice 
même contre le roi. C'était pour montrer aux 
Polonais que les princes français avaient tou­
jours été habitués à s'incliner devant les lois. 

Il fit ensuite l'éloge du duc d'Anjou et montra 
l'inconvénient qui s'attachait à l'élection de 
chacun des autres compétiieurs. 

Puis, il développa les propositions que 
CharlesIXfaisaitàla Pologne; c'étaient: alliance 
entre la Pologne et la F'rance ; promesse d'accor­
der au commerce polonais, tant en France que 
sur la Méditerranée, tous les privilèges dont 
jouissait le commerce français; un secours im­
médiat de 4.000 arquebusiers gascons contre les 
Moscovites. 

Le duc d'Anjou de son côté s'engageait : à 
maintenir tous les droits et privilèges de la no­
blesse ; à faire passer annuellement en Pologne 
le revenu de ses terres et apanages de France ; à 
faire élever à ses frais, à l'étranger, cent gen­
tilshommes polonais; à rétablir l'Université de 
Cracovie dans son ancienne splendeur; à armer 
et à entretenir une flotte sur la Baltique ; à ob­
tenir de la Porte la cession de la Moldavie. 

Rosemberg ayant insinué que si le duc était 
élu, l 'empereur pourrait bien lui interdire le 
passage de l'Allemagne, Montluc promit que, 
trente jours après son élection, on verrait le 
nouveau roi débarquer à Dantzig, sur les vais­
seaux de son frère. « St si d'aventure, si vous 
mettez en doute notre foi, que, la personne 
d'ambassadeur déposée, on nous mette en quelque 
chasteau prisonnier. » 

Il termina par cette péroraison : 
. Affîn qu'il ne semble, dit-il, que nous soyons 

seuls, et destituez d'amys. J'appelleray à nost re 
secours la mémoire d'un très bon prince, qui fut 
jadis vostre roi : j 'entends de Loys, roy de Hon­
grie et de Pologne, duquel la cendre et l'heu­
reuse souvenance vous prie aujourd'hui, tous, 
que par vos voix et suffrages, vous vouliez hon-
norer de sa couronne royalle un sien parent, 
un qui est extraict de sa race et de son sang. 
Celuy-là vous prie et vous requert très instam­
ment qu'en faveur de luy, duquel vous avez eu 
les principaux privilèges et immunités, vous 
choisissiez pour vostre roi un prince né de la 
famille dont luy a tiré son origine : ce que, si 
vous le faictes, adjoustera un grand accroisse­
ment à vos louanges entre les nations étran­
gères, quand elles entendront que vous aurez 
conformé vos suffrages, au faict et au jugement 
de vos ancestres. 

« Je vous prie de rechef, autant qu'il m'est 
possible, au nom du roy Très-Chrétien, que vous 
choisissiez et élisiez pour votre roy ce prince, 
qui ne vous peut nuire en chose quelconque, 
ains vous peut estre utile à toutes choses, qui 
est tout prest et appareillé de prendre présente­
ment le soin de défendre et amplifier vostre 
chose publique, qui ne voudroit pour rien dimi­
nuer vos libertés, privilèges et immunités, qui 
ne pourroit l'effectuer quand il le voudroit atten­
ter, qui auroit le jugement sain et entier, non 
prévenu d'aucune passion d'alliance ny parenté 
pour sagement ordonner de vos affaires ; qui a 
délibéré d'employer toutes ses affections et tous 
ses conseils pour atteindre à ce seul but, que 
jamais vous ne vous puissiez repentir do l'avoir 
faict, et qu'il puisse estre surnommé à bon 
droict, véritablement, sans flatterie, par vous et 
par vostre postérité, le bon roy prudent et vail­
lant et père du pais. * 

« J'ai diot. » 
{A suivre.) 

Je pense qn'ime race est indestniclibh et que chaque peuple , 
oppr imé ou non, est un ins t rument spécial , précieux, 
unique dans l 'harmonie humaine : quand il se tait , nous 
sentons une lacune, mais sa note se fera tôt ou tard en­
t e n d r e ; c'tst là une nécessité permanente et les combinaisons de 
la politique ne sont que provisoires. 

Hippoly te TAINB. (Lettre i F . Przewlocki. 
Bulletin Polonais, «• 121. | 

LA POLOGNE 
dans la poésie et dans 

la chanson françaises 
F. DE LA MENNAIS 

(1782-1854) 

La Pologne 

Du côté où le soleil se lève, dans les plus longs 
jours, je voyais une multitude dispersée sur une 
riche terre et verdoyante, et partout où se tour­
naient mes regards, ils ne rencontraient que des 
fronts tristes, des lèvres sans sourire, des bouches 
muettes, des yeux fiers encore d'où s'échappaient 
quelques larmes fugitives qu'ils semblaient cher­
cher à retenir : car il y avait la, au milieu de 
cette grande désolation, des hommes armés 
épiant un prétexte de supplice, et pour qui les 
pleurs étaient un crime inexorablement puni. 

Et je me demandais : « Qu'est-ce que cela ? » 
Et il me fut dit: « C'est un peuple martyr. En 

lui s'accomplit un mystère saint. » 
Il a été livré pour un temps à la puissance du 

mal, afin que, trempé dans sa souffrance comme 
le fer dans l'eau du torrent, il devienne l'épée 
qui vaincra le mauvais génie de l'humanité. 

L'orgie infernale a dansé sur cette terre san­
glante où chaque cœur a eu sa torture, chaque 
muscle sa douloureuse contraction, et il le fallait 
pour que le monde sût ce que c'est que la patrie 
et la perte de la patrie ;' pour que la justice, le 
respect des droits, l'amour paternel, l'horreur 
des tyrans formassent le lien futur des peuples et 
fissent l«ur salut dans l'avenir. 

Maintenant la victime est là, j^alpitante sous le 
couteau des prêtres de Satan. Mais Dieu ne la leur 
a pas livrée pour toujours. Quand l'heure connue 
de lui aura sonné, elle se redressera terrible 
comme la vengeance suprême, et, réveillées au 
bruit de ses fers qui se brisent, les nations émues 
s'écrieront: « Béni, béni soit à jamais le peuple 
qui, ayant souffert avec constance pour tous les 
peuples, a été jugé digne de vaincre peureux !... » 
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AGENCE POLONAISE DE PRESSE 
— Protestation des part is politiques 

polonais de Varsovie. 
Il y a quelques jours, l'agence "Wolff annon­

çait que le » Club des partisans d'un Etat polo­
nais » avait convoqué à Varsovie une réunion 
dans laquelle il avait été voté une résolution en 
faveur des empires centraux. Le Club en ques­
tion, qui se compose d'un nombre insignifiant de 
germanophiles, vient tout récemment d'obtenir 
la sanction légale des autorités allemandes d'oc­
cupation. Aujourd'hui, les principaux partis po­
litiques de Varsovie publient contre la réunion 
.et les résolutions qui y ont été prises l'éner­
gique protestation suivante : 

« Le 3 septembre, un groupe se qualifiant do 
« Club des partisans d'un Etat polonais » a con­
voqué dans la salle de la Société philharmonique 
de Varsovie une réunion où ont été votées des 
résolutions politiques d'une grande portée. 

« Les groupes politiques soussignés déclarent 
que les organisateurs de cette réunion ne repré­
sentent aucune fraction sérieuse de l'opinion pu­
blique et qu'ils n'ont été aucunement autorisés 
k la démonstration à laquelle ils se sont livrés. 

« La grande majorité des personnes qui ont as­
sisté à la réunion ignoraient, sans aucun doute, 
les intentions des organisateurs et .s'y étaient 
rendues uniquement à la recherche de sensa­
tions ; de plus, elles n'ont même pas eu la possi­
bilité d'exprimer nettement leur avis. 

« Dans ces conditions, les motions votées par 
la réunion « de plusieurs milliers de citoyens » 
ne sont pas autre chose qu'une manifestation 
usurpatrice de quelques individus qui par leurs 
procédés ont provoqué la plus vive indignation 
dans toutes les sphères de la nation polonaise. 

« Les partis : Démocrate-National, Na­
tional, de la Politique réaliste, Parti 
progressiste polonais, l'Union natio­
nale, l'Union progressiste. » 

Ajoutons que la presse de diverses nuances 
politiques et de toutes les régions de la Pologne, 
sans en excepter ceux des journaux de Galicie 
qui se distinguent par leur attitude austrophilo 
prononcée, a franchement critiqué cette réunion 
et même ne lui a pas épargné ses ironiques com­
mentaires. 

BULLETIN 
— Le Pèlerinage annuel au tombeau 

de Chopin. 
Le pèlerinage annuel au tombeau de Chopin, 

organisé par la Société Frédéric Chopin, aura 
lieu le dimanche 15 octobre. On se réunira de­
vant la tombe Ou compositeur et patriote polo­
nais pour célébrer le G7e anniversaire de sa 
mort. 

Après les discours de M. Camille Le Senne^ 
Président de la Société Frédéric Chopin, de 
M. Edouard Ganche, Directeur de la Société, et 
de M. V. Gfisiorowski, Directeur de Polonia, 
Mme Charlotte Mutel, de l'Odéon, et ^jne Quina-
Rudel diront : Au tombeau de Ctiopin, de 
M. Camille Le Senne. 

Tous les admirateurs de Chopin sont invités à 
se trouver à 10 h. 1/2 devant l'entrée principale 
du cimetière du Père-Lachaise. 

— L a F r a n c e et l a Po logne en i m a g e 
d'Epinal 

Lacélèbre Imagerie d'Epinal vient d'éditer deux 
images consacrées aux « Sympathies des races », 
de la Pologne et de la France. La première imao-e 
représente « le Dévouement polonais .), ce sont 
des volontaires à la bataille d'Arras du 9 mai. La 
seconde, c'est la « Compassion française ,>, ou 
l'exode tragique de la population polonaise des 
villes et des villages envahis. Ces deux dessins 
ont été exécutés par l'éminente artiste-peintre, 
Mlle Mercére, qui a su rendre à merveille le 
caractère particulier adopté par l'Imagerie d'Epi­
nal. Le texte descriptif met en relief ces deux 
dessins symboliques. 

— Pauvres bécanes. 
Les journaux polonais du Duché de Posen 

ont apporté h tous les propriétaires de bicy­
clette une nouvelle des plus t ragiques. Le gou­

vernement prussien a ordonné la réquisition des 
pneus de bécanne... Un de ces brave.* périodiques 
a osé poser la question : « A quand la réqui­
sition des jarretières, s'il vous plaît? » Evidem­
ment notre courageux confrère s'est arrêté là-
ne se permettant pas d'entrer dans le détail des 
bas à carreaux des « Freuleins » menacés do 
perdre leur soutien pour le bien du « Vaterland ». 

— U n e œ u v r e de Rodin bannie de l'Uni­
v e r s i t é d'Iéna. 

Maître Rodin ayant voulu faire un salut à 
l'Université d'Iéna qui l'avait nommé docteur 
honoris causa, lui offrit une statue de Minerve, 
laquelle avait été placée dans la salle des Pas-
Perdus. Dernièrement, comme l'annonce le 
Vossische Znitunrj, cette œuvre fut enlevée de la 
salle des Pas-Perdus pour punir maître Rodin 
d'avoir signé, au début de la guerre, la protes­
tation des Intellectuels français. 

Toutes nos félicitations au grand maître 
Rodin. 

— Encore un capitaine de « Kœpenic ». 
Le fameux capitaine de « Kœpenic », même 

pendant la guerre, ne cesse d'avoir desépigones. 
Les journaux allemands annoncent que dans la 
caserne du 100° régiment des grenadiers de la 
garde à Dresde se présentaunhomme en uniforme 
de simple maréchal des logis réclamant la caisse 
du régiment pour en faire la revision. Les deux 
plantons la lui remirent sans aucune difficulté. 
Le maréchal des logis do « Kœpenic » empo­
cha les 5.000 marks et disparut à t^iut jamais, 
voulant peut-être cacher la honte de la misère 
de la caisse d'un régiment entier de la garde. 

RÉPONSES DE LA RÉDACTION 

M" Jeanne M., à Paris. — Votre cas est excessive­
ment compliqué. Comme épouse d'un Polonais de Var­
sovie, vous n'êtes plus citoyenne française, mais sujette 
russe. Pour vous rendre en Angleterre, il vous faut donc 
aujourd'hui la permissiou des autorités de trois Ktals. 
D'abord le visa de la Préfecture de Police de Paris, ensuite 
le visa du consulat russe, et enfin le visa du consulat de 
la Grande-Bretagne. Mais comme votre passeport n'est pas 
en règle vous ne pourrez pas obtenir le visa du consulat 
russe qui dans 'e tels cas est intransigeant. Et comme vous 
ne pouvez rien obtenir de Varsovie, il vous faudra renon­
cer à vos projets de voyage. Le fait que vous invoquez 
est tout à fait différent, il s'agissait d'une dame polonaise 
delà Pologne autricbiene,c'est-à-dire reconnue Polonaise 
tout court. 

A M. G. L. à I.argentièie (Ardèche^. Il nous est impos­
sible de satisfaire vos désirs de collectionneur. La vente 
des timbres-poste de l'occupation de la Pologne est inter­
dite et les trafiquants suisses vous demanderont des prix 
exorbitants. Patientez un peu, une fois la Pologne libérée 
vous pourrez sans difliculté et à vil prix enrichir votre 
collection de ces spécimens. 

REVUE D£LA PRESSE 
M E t i e n n e F o u r n o l , d a n s u n exce l len t a r ­

t ic le ( L a R e n a i s s a n c e , iO s e p t e m b r e l'.JlG) 
exp l ique « ce q u e n o u s a v o n s failli a p p r e n d r e le 
10 aoû t » : 

« Dans l'affaire polonaise, les Hongrois n'ont jamais été 
très favorables à la solution autricliienne. D'abord, parce 
qu'elle est autrichienne : il serait sans exemple que les 
Magyars aient laissé passer sans la saisir une occasion 
de dispute avec l'Autriche 11 y a là un point d'honneur 
national. Mais une autre raison, plus réelle et plus forte, 
éloignait la chancellerie magyare des préférences de 
Vienne. Le premier principe de la politique hongroise, 
désormais, c'est qu'elle veut des obstacles entre les Russes 
et elle. Plus de contact, plus de frontières entre le trop 
redoutable empire russe et le royaume magyar. Cette né­
cessité politique a pris toute sa force lorsqu'on a vu appa­
raître il y a un an. les chevaux des Cosaques sur la 
crête desCarpathes où ils sont do nouveau en ce moment 
même, grâce à Dieu. La vue des étendards moscovites 
sur les frontières hongroises a jeté une épouvante qui 
n'est pas dissipée dans l'esprit des fils d'Attila. 

« D'où la nécessité d'instituer entre Russie et Hongrie 
une marche un Etat militaire fortement armé. La Prusse 
est pour cet objet la meilleure garantie ; et c est ainsi 
qu'uEio fois de plus les préférences hongroises se sont con-
iugnées aux désirs prussiens. C'est ainsi qu'on a renoncé 
aux pauvres artifices de la , onslitution et de l'intermé­

diaire autrichiens ; c'est ainsi que par l'accord des Ma 
gyars et des Allemands, la Pologne était promise au ré'-
gime prussien par et simple. 

« Bien entendu, ce régime prussien devait s'appeler au­
tonomie. Cela va de soi. Au chapitre des figures, orne­
ments du discours, les grammairiens appellent Tropes-
tous les moyens inventés par lingéniosité de la rhétorique 
pour tourner le sens des mots ou les remplacer les uns 
par les autres. C'est donc par un Trope énergique et 
effronté qu'on appelle autonomie le régime prussien. Le» 
deux premiers bienfaits déjà assurés et escomptés de-
cette « autonomie » ne devaient laisser aucun doute aux 
Polonais : la confiscation des récoltes au profit de l'Alle­
magne et la conscription universelle pour l'armée alle­
mande. Ce régime-là, c'est la Prusse. 

« Le 18 août est passé, qui devait annoncer au monder 
toutes ces belles choses, et l'avènement du comte Andrassy 
au ministère commun des Affaires étrangères. L'affaire a 
manqué sûr les deux chefs. Sur la question polonaise, un» 
dernier sursaut de François-Joseph dépouillé a « stoppé » 
l'alTaire. 

« E t la candidature d'Andrassy an ministère, autre ques­
tion greffée sur la première, a découvert brusquement 1» 
rivalité des deux Magyars. Une dernière fois, sans doute, 
Tisza a montré les dents. 

« lU tout rentre à SchœnbruH dans l'ordre accou--
'iinné. » 

L e T e m p s (du 12 sep tembre ) : 
« L'agence VVollî s'efforce de faire croire que lés Polo' 

nais du royaume se rallient aux empires centraux. Nous 
avons déjà percé à jour cette campagne que les agents der 
r.^^llemagne et de l'Autriche poursuivent par des moyens 
que nous avons déjà signalés. Or la Nouvelle Gazette de' 
Zuiich, organe neutre et qui ne peut être nullement sus­
pect de complaisance, rient de publier un article d'où if 
rcFsort nettement que malgré des mesures sensationnelles 
prises par les autorités de l'occupation allemande ou autri­
chienne, telle l'ouverture de l'université polonaise de Var­
sovie, les Polonais gardent la même froide réserve à l'é­
gard des empires centraux. D'ailleurs l'administration 
allemande n'a cessé de commettre à l'égard de la popula­
tion polonaise les fautespolitiques les plus lourdes.G'est ainsf 
que voulant diviser pour mieux régner, elle a favorisé à 
diverses reprises l'élément juif, qui parle un jargon res­
semblant à l'allemand, le jiidisch, au détriment de l'élé­
ment slave. Des écoles Israélites ont été créées partout en 
face des écoles polonaises, des synagogues se sont élevées 
à côté des éjflises catholiques de façon tellement systéma-
tic|He que la population a fini par se rendre compte que les 
Allemands voulaient taire des juifs un avant garde de 
pangermanisme. 

« D'un antre côté les Polonais n'oublient point le sort 
de leurs compatriotes en Posuanie et Silésie; que le trai­
tement qu'ils subissent n'est pas amélioré et que ces bon» 
patriotes de sujétion prussienne ne sont pas même auto­
risés à l'heure qu'il est à fréquenter l'Université de Var­
sovie dont l'autorité allemande a pourtant prôné le réta­
blissement. » 

L e P r o g r è s di^ Lyon d a n s le n u m é r o d u 
4 s e p t e m b r e (L. B.) : 

(I Que de choses à dire sur cette Pologne malheureuse, 
victime de trois injustices successives et qui, dès le début 
de la guerre, est le terrain de la lutte dévastatrice de trois 
empires qui se la sont partagée... Sur leur territoire natio­
nal, qu'ils n'ont jamais perdu l'espoir de réunir dans une 
patrie indivisible, les Polonais ont dû combattre frères 
contre frères et voir chaque jonr s'amonceler des ruines ; 
cliaque jour leur apportait de nouvelles dévastations et des 
misères plus grandes... 

(I Lenrs souffrances ont plus que jamais attaché notre 
conscience a leur cause, l-'.t eux, plus que jamais, regardent 
vers ces « sommets de la justice » dont parle Maeterlinck. 

«Avec quelle intensité nous avons ressenti ces jours-ci 
la beauté et la vérité de cette image du poète ! La liouma-
nie venant a nous parce que nous y sommes, sur ces 
sommets d ou la justice se lève. Nous voilà entrant dans la 
phase décisive de la guerre. Les plus grands événements 
vont v-enir. L'heure des châtiments et des libérations 
approche. 

(C Cette heure doit sonner la restauration de la Pologne, 
(I Ce n'est pas en vain que notre conscience a placé la' 

Pologne à côté de la Serbie et de la Belgique Et ce n'est 
pas par hasard que la presse du monde entier a reparlé 
tout récemment de la question polonaise, à laquelle les 
premiers coups de canon sur le front or entaT avaient 
immédiatement donné une importance si grande et 
fois un caractère si tragique. 6'»"ue ei <i la 

« C'est l'offensive si heureuse et si admirablement-
menée du gênerai Broussilofl oni -. ;,„,,• • "" '""• '" '«" '•^r 
•I l'ordre riTi in„n , ' "" '" ' ' ' . °" 'fui •» uiiperieusement remis 
'•.Roumanie 1^ ^ " ' ' " ? ° P°'°^«'^«- I^'intervenlion de la Roumanie lui donne aujourd'hui nne nouvelle 
tance. » impor-

t a ? o m h / " " ^°'°'"^ " ' '^ ' '^ ' ' ' " ^ " q-'i 's appellent 
ta tombe ; moi ,e sais que c'est ton berceau ' 

^ " ^ LAMENNAIS. (Hymne à I, Polo.-nc.) 
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ZIEMIE POLSKIE 
N a f r o n d e , n a Ziemiach Po l sk ich , k r w a -

w y pojedynek pocl l l a l i czem i Wtoclz imie-
r z e m W o i y n s k i m nie u s t a i e . W Karpatach 
s p a d t y sniegi . Nad Dzwinq,, p lucha jes ienna 
przygas i ta ogien a r m a t n i . 

— Kmiec le w K r o l e s t w i e i N i e m c y . 
"W piémie iirzQdowem DfUlsche Warschauer 

Zeitunq z dii. 'J9-go lipca znajdujemy doniesie-
nie,ze « ludnoâc wiejska, prawdopodobnie zbala-
mucona przez agentôw, rosyjskich i w zloéliwy 
sposôb przez nich zaniepokojona, podburzana 
jest przeciwko rozporz^dzeniom niemieckich 
wladz administrai yjiiych. Robi sic mianowicie 
zabiegi, by przekonac chlopôw, iz istnieje za-
miar wywiezienia wiçkszej czçéci zebranego w 
kraju znivva do Niemiec ». 

Wzbuizenie wsrôd ludnoéci wiejskiej, ktôrego 
odglosem jest Avtadomoéc powyzszav jest nastçp-
stwem obawy wywolancj zamiarem wladz nie­
mieckich wywiezienia czçéci zebranego zboia z 
Krôlestwa. Obawy te znalazly potwierdzenie w 
oéwiadczeniu pisma urzçdowego, ktôre pisalo, 
« o zabezpieczeniu tegorocznego zniwa na tery-
torjum generat-gubernatorstwa warszawskiego 
dia potrzeb ludnoéci tegoz general-guberna-
torstwa i dla wojs/ia niemieckiego ». PoJQcic 
wojska niemieckiego jest tak obszerne, ze poz-
wala na wywiezienie dowolnej ilosci zboza z 
granic Krôlestwa. 

Notatka War.sc/iauer Zeilung nie jest pozba-
wiona znaczenia politycznego, charakteryzuje 
bowiem stosunek wloscian do rzq^du okupa-
cyjnego. 

— N iemiec i U k r a i n i e c rz§,dz§i Galicjçi. 
Wiener Zeilung ogtasza ce nastçpuje : « Ce-

.sarz zamianowal radcç ministerjalnego w minis-
terjum spraw wewn^trznyoh, Wiodzimierza De-
cykiewicza, wiceprezydentem namiestnictwa w 
namiestniciwle galicyjskiem. » 

P. Wtodzimierz Deoykiewicz jest Rusinem z 
partji ukrainskiej, aczkolwiek pisma polskie, 
donosz^c o nominacji, o tem, widocznie na 
rozkaz, milczq. .lest to pierwszy wypadek od 
czasôw autonomji Galicji, ze wazne to stano-
wisko poruczono Rusinowi a nie l'olakowi. 

VVobec tego, ze namiestnikiem Galicji jest 
Niemiec, a wiceprezydentem namiestnictwa, t. j . 
zasiQpc^ namiestnika, Ukrainiec, usunieto zu-
petiiie Polakôw od zarz^du Galicj^. 

— Wiceprezydent zostaje, bo musi. 
Inzynler Fiotr Drzewiecki, pierwszy wicepre­

zydent miasta Warszawy, o podaniu siQ do 
dymisji ktôrego pisaliémy przed dvvoma tygod-
niami, pozostaje na stanowisku, bo niemiecki 
szef zarzqdu cywilnego nie przyj^l jego dymisji, 
bo wiceprezydentowi dat do wyboru albo pozo-
stanie na stanowisku albo deportacjç z koz^ za 
opôr wladzy. 

— ÎLôdÈ. 
(Wiec w sprawie zargonu jako JQzyka wykla-

dowego). W dniu 21 z. m., odbyl sic tu, w sali 
koncertowej, wiec, zwolany w sprawie zargonu, 
jakojtjzykawykladowegow szkolachzydowskich. 
Zdbralo sic tysi^o osôb, ktôre powziçly oczeki-
wan^ rezolucj^, uznajqc^ zargon za najodpo-
wiedniejszy jçzyk wykiadowy w miejskich 
szkolach zydowskich, tudziez proponuj^cfi 
utworzenie rady szkolnej, obranej przez cal^ 
ludnosc zydowsk^ na deinokratycznych podsta-
wach. Szkoly miejskie zydowskie — w myél 
rezolucji — nalezy oddac pod kierownictwo 
osôb, posiadajîicych gruntownie zartcon. Za 
polskim jçzykiem wykladowym nie przeraawial 
zaden môwca. 

— Pomnik powstancôvr w Wloctawku. 
Grono obywateli m. Wloclawka postanowilo 

wznieéc na t. w. piaskach miejskich, gdzie bvlo 
micJ8cetraceniapowstancôwwlatachl863—18G4, 
pomnik z napisem : « Z kosci naszych powstanq 
msciciele ». Ma tez byé urz^dzony « na pia­
skach » park. 

— S a c h a r y n a z a m i a s t cukru. 
Poniewaz w Poznaniu daje sic odczuwad brak 

cukru, postaral sic magistrat poznaiiski o sa-
charynç, ktôrj^ otrzymal z « Reichszuckerstelle » 
w dwôch opakowaniach : jedno przeznaczone 
dla domôw prywatnych, drugie dla restaurato-
tôw itd. Zawartoéé sacharyny w kazdej paczce 
odpowiadapod wzglçdem slodyczy jednemu fun-
towi cukru; paczka kosztuje 25 fen. Blizszych 
szczegôlôw mozna sie dowiedzieé z ogloszenia 
w dziale anonsôw. (Dziennik Poznanski z d. 
3 wrzesnia 1916.) 

— Milicja i policja. 
Czasopisma krakowskle z zadowoleniem ko-

munikuj^, iz, na ulicach Piotrkowa, mlast do-
tychczasowej strazy wojskowej, ukazala sic mi­
licja polska, l e milicjancl polscy nosz^, jako 
odznakç, blalo-czerwon^ opaskç na lewem ra-
mieniu i zamaszyst^ granatow^ maciejôwkç. 

Natomiast, wedtug tychie samych dzienni-
kôw krakowskich, juz z wyraznem odcieniem 
c. k. melàncholji, nadchodzi wiadomoéô, ze we 
Lwowie ukazala sic policja, zlozona z niemiec­
kich zolnierzy.. i ze pollcjanci ci noszq, biale 
opaski takze na lewem ramieniu z literami 
M. P (Militâr Polizei) o aie » ze, ze ta strai 
przeznaczona jest « dla informowania niemiec­
kich wojskowych, celem ulatwienia tymze or-
jentowania sic w miescie i. 

Juz to wogôle « pod Austrjakiem » coraz 
trudniej o orjentowanie sic! 

— O Bibljotekç TJniwersytetu War­
szawskiego. 

Pose! Harusewicz zwrôcil sic do ministra 
oswiaty, hr. Ignatjewa, z listem, w ktôrym prosi 
o wj'ja'snienie losu bibljoteki, ktôra byla przy 
uniwersytecie warszawskim i zostala w swoim 
czasie wywieziona do Moskwy. Pose! Haruse­
wicz wskazuje, ze bibljoteka wymioniona jest 
skarbem narodu polsklego, gromadzonym w 
ciîigu dlugich lat. Bibljoteka miescila sic w lokalu 
univversvtetu, leoz stanowi samodzieln^ insty-
tucjç Wobec tego, ze uniwersytet warszawski 
przeniesiono do innego miasta, posel Harusewicz 
pragnie wiedzieé, jaki bçdzie dalszy los bibljo­
teki. Hr. Ignatjew odpowiedzial — jak donosi 
Russhoje Stowo — i e bibljoteka uniwersytetu 
warszawskiego powinna byé przy uniwersytecie 
warszawskim, a zatem jej los zaleiy calkowicie 
od losu tego uniwersytetu. 

— Humer po l sk i . 
W Galicji kursuje, w tej chwili, zabawna 

trawerstacja znanego, popularnego wiersza 
Belzy « Kto ty jesleé ». Trawerstacja ta, silniej 
od dokumeritôwipolitycznyoh, éwiadczy o uspo-
sobieniu Polakôw w zaborze austrjackim... 

Kto ty jesteâ — Polak maly. 
Co ty robisz —• biorç waly. 
W co ty wierzysz — w Austrjç wierzç. 
I w co jeszcze— w dwuprzymierze. 
Ktotwym panem — Wilhelm drugi. 

Co ci daje — pruskie rugi. 
Czem ciQ karci — Wrzesni batem. 
Czem mu bçdziesz — bçdç bratem ! 

KO NWULSJE 
Szkodnictwo polityczno-narodowe do-

chodzi do kresu, stacza sic tam, gdzie sic 
zaczyna zbrodnia. W szale zapalczywosci 
parlyjnej burzy ostatnie wçzly rozs^dku, 
racjç odmiennego punktu widzenia pogr^za 
w bezmyslnem matactwie ku wys^czeniu 
z ciala Polski nieszczçsnej ostatniej liropli 
krwi zywej, rodzajnej. 

Austro-niemieckie plany nadania skraw-
kowi Krôlestwa swobôd panstwowych zo-
staiy poczytane przez pot§zni| wiçkszosc 
spoteczenstwa naszego za desperack^ prôbç 
wzmocnienia topniejacych szeregôw prus-
kich przez wybranierekruta. Austro-Niemcy 
nie zwykliprzebierac-w srodkach, jednakze 
i oni niusz^ sic liczyc z wrazeniein, jakie 
wywoialo by, w panstwach neutralnycli, za-
pçdzanie przymusowe ludnosci okupowa-
nego kraju do nieprzyjacielskich pulkôw. 
St^d wynalezli sposôb na caikowite zni-
weczenie tego wrazenia. Krôlestwu nadaje 
sic przywilej panstwa, nalez^cego dokorony 
jediu'go z dwu cesartw, no i wôwczas to 
« wolne » paiistwo organizuje armjç na 
obronç swych granic. Armja ta topnieje w 
zastçpach austro-niemieckioh, armjitej brak 
oficerôw, no wiçc daje sic jej oficerôvv-
Niemcôw na instruktorôw... Lecz dziala 
ona nie pod przymusem, nie pod naciskiem 
przemocy, dobrowolnie staje po stronie... 
Austro-Niemiec... Polacy walcz^o « swoje » 
wyzwolenie ! 

Te berlinsko-wiedenskie knowania zo-
staly nie tylko odgadniçte, lecz i wykryte i 
zadosc omôwione... 

Aie, aie, jeszcze w zamglonych umyslach 
budzily w^tpliwosci. — Bo czyzby istotnie'. 
A przeciez, b^dz co b^dz, inaczej sic staé 
moze ! Chocby nawet to, Rodacy nasi bçd^ 
umieli wzij|c i nie wzamian nie dac. l 
zreszt^ sij. to tlumaczcnia jednostronne... 
Trzeba czekac co druga strona powie... 

I oto ta strona powiedziala ! 
Gromadka oblakancôw, prowadzona przez 

slawetnego p. Studnickiego a kierowana 
przez pruskiego general-gubernatora war­
szawskiego, von Beselera, zorganizowata 
a klub panstwowowcôw », uczynila zebra-
nie i wystala telegram do prezesa mini-
.strôw wçgierskich, Tiszy, i oswiadczyta w 
telegramie, miçdzy. innemi : (telegram 
wedlug tekstu, zamieszczonego w « Tagu » 
i « Dzienniku Poznanskim ».) 

« My sami chcemy koniecznie wzi^c w wojnie 
tej udzial czynny, przez ktôry nasza i wasza 
przyszlosc zostanie uksztaltowana. Ten wspôl-
udzial w boju uwazamy za potrzebny, aby 
upewnic nasze narodowe bezpieczeiîstwo i aby 
obronic nasz^ godnosé narodow^. Dla tego 
zyczymy sobie, aby panstwa centralne,mozliwie 
najwczesniej, paristwo polskie proklamowaly i 
umozliwily utworzenie armii polskiej, ktôraby, 
jeszcze w tej wojnie, walczyla przeciw wspôlne-
mu wrogowi, Rosji, za waszei nasze istnienie. » 

Innemi slowy, gromadka warcholôw, 
korzystajqc z protekcji pruskiej, otwarcie 
przyznala sic, iz pochwala i popiera austro-
niemieckie plany wybrania z Krôlestwa 
Polsklego rekruta i rzucenia go na szalç 
krzyzactwa ! 

W Warszawio zerwat sic okrzyk obu-
rzenia. Polskie stronnictwa polityczne, w 
liczbie szesciu, wystapity z gwaltownym 
protestem, narazaj^c mienie i zycie swoich 
czlonkôw na pomstç niemieck^... 

Lecz telegram, jako sfatszowany jeden 
wiçcej dokument Narodu Polsklego, po-
szedi w swiat, znajduj^c jaknajsilniejsze 
poparcie tych wszystkich, ktôrym idzie o 
miljon skazanych na smierc Polakôw, o 
miljon kulami na kule pçdzonych zolnierzy! 

Telegram ten atoli jest zaledwie prze-
grywk^... Robota zbrodnicza juz sic zaczyna. 
Do roboty tej maj^ pôjsc optakane szcz^tld 
legjonôw galicyjskicb. Puikownik (?) Si-
korski zjechal do Piotrkowa i Warszawy i 
zapowiedzial, iz niebawem legjony zoslanj^ 
cofniçte z frontu i rozlokowane oddzialami 
po rôznych miastach i miasteczkach i ze, w 
miastach i miasteczkach, odbçdziesiçszereg 
uroczystosci na ich przyjçcie... Biedna, 
zdziesi^tkowana mlodziez polska, ktôra dla 
rogatej czapy, dla wizji pclskiej, dala sic 
powiesc na rzez na chwalç prusko-austrjac-
k^, ta mlodziez ma byc przynçtq, i ma byc 
mamidtem i werbunkowym wabikiem ! 

« Okropno », zaiste, « dzieje przyniôsl 
nam czas » ! Branka przymusowa zawista 
nad szcz^tkami ocalonej dla zycia ludnosci 
Krôlestwa. I branka ta znalazla obl^kan-
côw-Polakôw, warcholôw, czy, oby tak bylo, 
pospolitych warjatôw, ktôrym sni sic moze 
Wallenrodyzm, ktôrym zdaje si§, iz « armja 
polska » bçdzie miata co do stanowienia, ze 
ta armja nie bçdzic tlumem pçdzonych 
batami knechtôw, ze Polacy a nie Prusacy 
bçfla niq. dowodzili, prowadzili i rzadzili! 
Znalazla Avarjalôw, ktôrzy, osloniçci zan-
darmami pruskimi, przemawiaj^ w imie-
niu Narodu i wiesc chc^ ostatek tego Na­
rodu najatki. 

LeczNarôd ten nie pôjdzie. Nie pôjdzie î 
nie dlatego nawet aby sic rozumiaî na wy-
wodach szesciu stronnictw politycznych, aby 



P O L O N I A NO 39 

mial takt Luborri irskiego lub czujnosô par -
i j i , lecz n ie pôjdzie , bo Narôcl polski jes t 
L u d e m k m i e c y m , L u d e m r o z u r a n y m , zapa-
m i ç t a i y m na p rusk ie k r z y w d y , zna j^cym 
sic lepiej na t em, co t r zeba dla j u t r a Po l sk i 
niz wszys tk ie gal icyjskje eksce l enc je . 

I Lud polski p rzek ln ie n a wieki tych , 
. k t 6 r z y , w k o n w u l s j a c h e p i l e p t e c z a e g o a t a k u , 
wazyli sic r ç k ç do w r o g ô w w y c i a g n ^ c i 
p rzek ln ie tych , k tô rzy cboieli go w y d a c na 
s m i e r c . 

WlESLAW SCLAVUS. 

SAMORZAD MlEJSKi 

W KROLESTWIE POLSKIEIÏl 
( O k u p a c j a a u s t r j a c k o w ç g i e r s k a ) . 

Ostatnie .wiadomosci przynoszq szczegôly, 
dotyczqce ordynacji miejskiej dla miast i mias-
teczek czçéoi Kfôlestwa Polskiego, zajetej przez 
wojska austrjackie. 

Ordynaoja ta, obejmuje dvva dzialy a raczej 
dwa rozporzqdzenia dowôdztwa armji, pierwsze 
odnosnie 34 miast i drugie odnosnle czterech 
miast gJôwnych, gubernjainych : Kielc, Lublina, 
Kadomia i Piotrkowa. 

Pierwsze z rozporz^dzeri wprowadza samo-
rzJid dla miast nastQpuj^cych : 

BUgoraj, Busk, Chçclny, Cheim, Chmielnik, 
D^browa, Dubienka, Dziatoszyce, Hrubieszôw, 
Janôw, Jçdrzejôw, Koiisk, Kozienice, Krasny-
staw, Kraânik, Lçczna, Lubartôw, Miechôvv, 
Noworadomsk, Olkusz, Opatôw, Opoczno, Ostro-
wieo, Piiiczôw, Przedbôrz, Puiawy, Sandomierz, 
Staszôw, Szczebrzeszyn, Szydlowiec, Tomaszôw, 
Wloszczowa, Wierzbnik, Zamosc. 

Zasadnicze rozporz^dzenie brzmi, jak nastç-
puje : 

Obszar miejski, jezeli nie pokrywa sic z obsza-
rem gminnym, bçdzie okreélony rozporz^dze-
niém wojskowego general-gubernatorstwa. • 

Wojskowe gen.-gubernatorstwo jest upowaz-
nione czçéci obszaru kraju wytqczyc z obszaru 
miejskiego, aibo tei obszar miejski rozszerzyé 
na cz^soi obszaru innych gmin. 

Prawno-publiczne ograniczenia wolnosoi roz-
porz^dzania gruutami wiosciaiiskiemi (grunta 
ukazowe) zostaj^, przez woi^gniçcie odnoénej 
nieruchomosci do obszaru miejskiego, zniesione. 

Czionkami gminy miejskiej sfi wszyscy, po-
siadajqcy przynaleznoéc paristwowq w Krôles-
twie Poiskiem i majqcy w obszarze miasta swq 
zwyklq siedzibç. Przyualezni do austro-wçgier-
skiej armji lub do sprzymierzonych armji, oraz 
zajQci w austro-WQgierskim zarzqdzie wojsko-
wym, klôrzy majq w obszarze miasta swoj^ 
urzQdow^ siodzibtj, nie sq ozionkami gminy, i sq 
wolni od wszelkich oiezarôw gminnych. 

Rada miasta sklada sic w miastach o najwyz-
szej ludnosci 10.000 z 24, w miastach o ludnosci 
ponad 10.000 z 32 radoôw miejskich. Radcôw 
tych wybieraja czlonkowie gminy, wedtug po-
stanowien tego rozporzqdzenia i specjalnyoh 
ordynacji wyborczych. Zarzqd gminy miejskiej 
spetnia magistrat. 

Magistrat sklada sic z burmistrza, zastçpcy 
jego i 4 asesorôw. Czlonkôw magistratu wybiera 
Rada miasta. Burmistrzem i tegoz zastçpcq 
moze byé wybrany wybieralny w jedncm z miast 
Polski, asesorem majfjoy prawo wyboru w tem 
mieécie. Wybôr burmistrza i jego zastepcy wy-
maga potwierdzenia wojskowego general-guber-
natora. Burmistrz, ewent. tegoz zastçpca, jest 
kierownlkiem magistratu i przewodnicz^cym 
Rady miejskiej. 

Zakres dzialania Rady miejskiej obejmuje 
pieczç nad gospodarskiemi, hygienicznemi i kul-
turalnemiinteresamigminy,a wiçcprzedewszyst-
kiem zarz^d wlasnym maj.itkiem, ochronç i 
rozwôj handlu i obrotu, zaopatrywanie ludnoéci 
w ârodki iywnoéci i w inné konieczne artykuty, 
sçrawa targôw, miejskic budownictwo, zaJtoZe-
nie i utrzymanie drôg i komunikacji, zaopa-
trzenie w wodç, zaklady oéwietlenla 1 kanaliza-
cyjne urzqdzenia, asanacja, zalozenie i utrzy-
rnanie szpitalnictwa, nadzôr nad zdrowotnoéciq, 
piecza nad ubogimi, popioranie oéwiaty ludowej 
i t. d. wlqoznie z policj^ miejscowfi w tych 
sprawach. 

Rada miasta ma podejmowaé uchwaty przy 
przestrzeganiu istniejficych ustaw i rozporzq-
dzeii naczelnej komendy armji i general-guber-
nji wojskowej, jak i ustawowych zarzfidzeii c. 
i k. wtadz i komend. W obr^bie tego zakresu 
dziaiania, przy przestrzeganiu tych przepisôw, 

przysluguje powziçtym uchwatom reprezenta-
cji miasta peina moc prawna. Niektôre uchwaJy 
Rady miasta, jak ukladanie budzetu gminnego, 
plany regulacji miasta, sprzedaz lub obciqzenie 
nieruchomosci wymagajazatwierdzeniaze strony 
c. i k. zarz^dii wojskowego. 

Zakres dzialania magistratu obejmuje prze-
prowadzenie uohwal Rady miasta i wspôldzia-
lanie w zarzq^dzie publieziiym w mysl przepisôw 
i rozporzadzen naczelnej komendy armii i wojs­
kowej gen.-gubernii, oraz kazdorazowych za-
rz^dzeii c i k. zarz^du wojskowego. 

Prawo wyborcze zawisle jest od nastepuj^cych 
wymagan : ukoiiczony 25 rok zyoia, mçska plec, 
peine uzywanie praw obywatelskich, przynalez-
nosc paristwowa do KIrôlestwa Polskiego, zwy-
czajne zamieszkanie w obszarze miasta przy-
najmniej przez rok od dnia rozpisania wyborôw, 
nieskazitelnoéc. 

Wojskowa general-gubernja moze wykluczyc 
od prawà wyborczego osoby zakiôcaj^ce publi-
czny porzî^dek przez wrogie zachowanie sic wo-
bec austro-wQg. monarchii lub narodu polskiego, 
przez dzialalnosé agitatorskfi lubo rozszerzanie 
niepokoj^cych poglosek. 

Wybierainym jest kazdy, kto ma ozynne pra­
wo, kto wiada polskim JQzykiem w mowie i pié-
mie i ukoiiczyl 30 rok zycia. 

Dla dokonania wyboru Rady miejsliiej zosta-
n^ wyborcy podzieleni na cztery kurje, z ktô-
rych kazda w miastach z ludnosci^ do 10.000 
wybiera szesciu radcôw miejskich i sze,soiu zas-
tçpcôw, a w miastach ponad 10.000 ludnosci 
osmiu radcôw i tyluz zastçpcôw. Przy pewnych 
zaé warunkaoh maj q prawo wyborcze takze osoby 
prawnicze, osoby ponizej 25 lat zyoia, kobiety i 
t. d,, ktôre jednak mogq je wykonywac tylko 
przez zast^pcôw. Reprezentacja miasta i zarz^d 
miasta (Rada miasta i magistrat) SH uprawnione 
do wykonywania swego urzçdu przez trzy lata, 
liczJic od dnia ogtoszenia wyniku wyborôw. 

Jezykiem urzçdowym Rady miasta, magistratu 
jak i wszystkich ich organôw jest Jçzyk polski. 
Wszystkie gminy miejskie muszji . jednak brac 
pod obrady takze pisma w jçzyku niemieckim, a 
gminy miejskie w obwodach Cheim, Hrubieszôw 
i Tomaszôw takze wJQzyku ukrairiskim. 

Burmistrz, przy przelcroczeniu przekazanych 
mu zarzqdzeii, moze, w miejsce komendanta ob-
wodowego, zagrozic i skazac na grzywnç do 200 
koron i na karç aresztu do 14 dni. Burmistrz, 
je:.;o zastçpca i asesorowie przy podJQciu urzç-
du skiadajq na rçoe komendanta obwodowego 
lub tegoz zastQpcy àlubowanie przez podanie 
rçki, ze obowiqzki swe bçda wiernie wypelaiali, 
ze bçdci postçpowali wediug prawa, siusznosci 
i sumienla i poswiQcq swq pracç dobru gminy. 
Radni miejscy skladaj^ to samo slubowanie na 
pierwszem posiedzeniu, w ktôrem biorn udzial, 
w TQoe przewodniczqcego. Komenda obwodowa 
ma nad tem czuwac, aby Rada miasta i magis­
trat nie przekroozyiy swego zakresu dzialania 
i by swe obowiqzki sumiennie spelniaiy. 

Siuz^ce publicznym interesom zadania gminy 
moze wojskowy gen.-gubernator, a w waznych 
wypadkach komenda obwodowa kazdego czasu 
P'jwierzyc organom c. i k. zarzfldu wojskowego. 
To postanowienie nie ma zastosowania do za-
rz^du majfitkiem gminy. Przeciw wszelkim za-
rzijdzeniom komendy obwodowej przysluguje 
raprezentacji miejskiej i zarz^dowi miasta odwo-
lanie do wojskowej gen.-gubernii. 

To rozporz^dzenie wchodzi w Zycie z dniem 
1 listopada b. r. 

O r d y n a o j a m i e j s k a d la m i a s t Kie ice , 
Lubl in , P i o t r k ô w i Radom. 

Rozporz^dzeniem N. K. A. z dnia 18 bm. zo-
fitala dla polskiego obszaru okupacyjnego wy-
dana ordynaoja miejska dla tych miast. Ordy­
naoja ta zawiera nast^pujqce postanowienia : 

Wojskowagen.-gubernja jest uprawuion^ roz­
szerzyc moc obowii^zujfica tej ordynacji takze 
na inné miasta. Kazde z tych miast tworzy od-
TQbn^ gminQ miejsk^. Gêner, wojsk. gubernja 
jest uprawniona wiejskie obszary wylsiczyé z 
terytorjum miasta lub rozszerzyc obszar miasta 
na terytorja innych gmin, Prawno publiczne 
ograniczenia wolnoéci rozporzqdzania gruntami 
wiejskimi (grunta ukazowe) znosi sic przez 
wciqgniçcie tych nieruchomoéci do obszaru 
miasta. 

Ozionkami gminy miejskiej sîi wszyscy, ma-
jacy przynaleznoéé paiistwowq w Krôlestwie 
l'ol'skiem i majqoy osiedlenie w obrçbie miasta. 

Reprezentacja gminy miejskiej przysiuguje 
Radzie miejskiej, skiadaj^cej siQ w miastach do 
80,000 ludnosci z 50, w miastach z ludnoâcifi 
ponad 80.000 mieszkaricôw z 00 radcôw miejs­
kich. Iladnych miejskich wybieraj^ czlonko­
wie gminy w myél tego rozporz^dzenia i spe-

oyalnych ordynacji wyborczych. Zarz^d gmin^ 
miejskq nalezy do magistratu. Magistrat sklada 
sic z prezydenta miasta a w miastach z ludnos­
ci^ do 80 000 z szeâciu, zaé z ludnosci^ ponad 
80.000 mieszkaricôw z 8 rajcôw (Ratsherren). 
Czlonkôw magistratu wybiera rada miasta. Pre-
zydentem miasta lub wiceprezydentem moZe 
byc wybrany kto jest wybierainym w jednem z 
miast Polski, rajci^ zas kto jest wybieralny w 
odnoénem mieécie. Wybôr prezydenta miasta 
i w'iceprezydenta wymaga zatwierdzenia gene­
ral-gubernatorstwa. Prezydent miasta, a w ra-
zie przeszkody z jego strony naprzôd pierwszy 
a potem drugi wiceprezydent, jest kierownl­
kiem magistratu i przewodniczqcym Rady 
miasta. 

Zakres dzialania Rady miasta obejmuje pie-
cz(j nad sprawami w zakresie tym samym, jak 
podaje ordynaoja miejska dla 34 miast. Tosamo 
odnosi siQ do zakresu dzialania magistratu, 
prawa wyborczego, trzechletniego trwania 
funkcjonowania ilady miejskiej i magistratu, 
j^zyka urzQdowego polskiego i co do obowi^z-
kowego traktowania pism w JQzyku niemieckim. 

Celem wyboru Rady miasta zostanq wyborcy 
podzieleni na piçô kurji, w ktôrych kazda w 
miastach o ludnosci do 80.000 wybiera 10 radnych 
miejskich i tyluz zastQpcô^', w miastach ponad 
80.000 mieszkaricôw, 12 radnych i tyluz zastQp-
côw. Prezydent miasta, wiceprezydent i rajcy 
skladaJEj slubowanie przy podjçciu urzçdu w 
rçoe general-gubernatora lub tegoz zastçpcy a 
radcy miejscy w rçce przewodnicz^cego. 

Identyczne z poprzedniemi s;i rôwniez prze-
pisy co do przestrzegania przez komendç obwo­
dowa, aby Rada miasta i magistrat nie grze-
kroczyl swego zakresu dzialania, oraz moznosci 
powierzenia kazdego czasu organom zarz^du 
wojskowego zadari gminy, sluzq,cych publicznym 
interesom, jak i co do prawa odwolania sic od 
zarz^dzeri komendy obwodowej do wojskowej 
general-gubernji. 

I^ozporz^dzenio to wchodzi w zycie z dniem 
1 paidziernika 191G r. 

— H i s t o r y c z n e pos i edzen ie R a d y m i a s t a 
K r a k o w a . 

W Krakowie odbylo sic « liistoryczne » posie­
dzenie przeéwietnej Rady miejskiej i posiedzenie 
tak przedoniosle, iz nawet « Dziennik Poz-
nanski", ktôry, dla miljona wzglçdôw cenzu-
ralnych 1 innych, rad pôUuzina piùr potrzaskaô 
zanim na ostrzejszy zdobywa sic s^d, juz nie 
môgl wytrzymaé.. . i zabral sic do pana Léo, 
austrjackiej Kkselencji, ktôra postanowila sobie 
zabezpieczyé przyszlosc... i rentç na ezarnfi 
godzinçkarjerowiozowskiego zywota i szastania 
sic po wawelskim grodzie. Olo, co pisze pomie-
niony wyzej « Dziennik « : 

« Na posiedzeniu z dnia 3 sierpnia rada przy-
JQla wniosek nagiy w sprawie istotnie Ipardzo 
nagiej, bo w sprawie podwyzszenia pensji pre-, 
zydenta miasta. Burmistrz naszpobierai dotych-
czas, oprôcz wspaniale urzJidzonego mieszka-
nia in natura, osmnasoie tysi^cy koron rocznie. 
Wniosek opiewal, aby pensje tç podniesc na 22 
tysitice. Motywowany byi nie drozyznîi, co by 
bylo trochQ klopotliwe, aie « wszechstronnym 
rozwojem miasta od czasu ostatniej regulacji 
poborôw prezydenta », to jest od czasu ostatniej 
podwyzki. Uchwalono. 

« Na tem nie konieo. Xa tajnem posiedzeniu 
klub mieszczariski wraz konserwatywnymi pos-
lami przedstawii wniosek, aby uohwalié prezy-
dentowi Léo 22 tysi^ce koron emerytury, « gdyby 
dla jakichkolwiek powodôw dr. Léo przestal 
byc prezydentem miasta Krakowa ». Dr. Léo 
znajdujesiç w pelni silzywotnych i diugo jeszcze 
bçdzie môgl przewodniczyc naszej radzie w 
« wielklch chwilach dziejowych » i w dniach po-
wszednich takze. Aie przez t(j emeryturç pow-
staje sytuacja taka, Ze gdyby, naprzyklad,uznal, 
ze lepiej ustqpic i objqc na"przyklad dyrekturQ 
jakiej wlelkiej instytuoji finansowej, z placîi 
kilkudziesiQciu tysiQcy koron rocznie, to do 
dochodôw tych przyiqczylby jeszcze dwadzieécia 
dwatyslîiceswej « emerytury «burmistrzowskiej. 
Jezeliby zas popsuly sic naprzykiad kiedyé sto-
sunki miçdzy klubami wiçkszosci rady, gdyby 
wielka « chwila dziejowa » nie kazala znôw za-
pomnieé o urazach i gdyby dr. Léo nie wybrano 
prezydentem, to nowy burmistrz kosztowalby 
miasto 22 tysi^ce koron rocznie, dawny zas 
kwotQ talcq sanifi. 

« I na tem jeszcze nie koniec. Wymienione 
« kluby » przedstawiiy wniosek, aby pani pre -
zydentowej uchwalono pensje » wdowisi » — na 
wypadek owdowienia— w wysokoéoi Si) procent 
placy meza, ozyll 7.700 koron, oraz dla kazdego 
dziecka po 2.200 koron. » 
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I mozna by zaiste zaplakac nad niedol^ kasy 
miasta Krakowa, gdyby nie nadzieja, ze naresz-
cie i w Krakowie nastana polskie rzi\dy i zo 
te rz^dy zdolaj^ uehronic grosz pvibliczny od 
rabunkowych emerytur pana Léo i jego czeladzi, 
zwlaszcza, ze, nawet na wypadek zgonu cnego 
dygnitarza, jego progenitura ma zadosc na 
otarcie lez grosza, zgromadz.one goprzez zabieg-
liwoéc administracyjnfi austrjackiej Eksce-
lencji. 

WILNO 
« Gazeta Polska » podaje nastçpuj^ce wiado-

mosoi z Wilna, zaczerpniçte od osoby, ktôrej 
udaJo sic przedrzec przezlinJQ wojsk niemiec-
kich. , 

W "Wilnie oeny produktôw wzrosly do roz-
miarôw niebywalych. Tylko sfory -/amozne nie 
cierpiq glodu. Pud kartofU kosztowac ma 4 rb., 
funt mqki tatarczanoj — 50 k., cena funta cukru 
dochodzi do 80 kop. Zresztfi cukru jest tak malo, 
ze zamiast niego uzywajq, miodu hib cukierkôw! 
Miçsa, nafiy juz dawno iilema w sklepach. Funt 
swiec — 1 rb. 50 kopiejek. 

Dowôz do Wilna jest bardzo nleznaczny. W 
dodatku obowi^zuje krçpujqce wielce rozpo-
rzqdzenie, ze, bez zezwolenla niemieckich wiadz 
policyjnych nie mozna nie w wozié do miasta 
ani wywozic z niego. 

Niemcy otwarli szereg wlasnych sklepôw, 
lecz sprzedajq w nlch wyi^cznie wojskowym. 

Mieszkania w Wilnie sfi obeonie bardzo tanie. 
Tlumaczy sic fakt ten tem, ze puste lokale 
Niemcy zajmujft dla swoich celôw. Gospodarzo 
wola przeto wynajmovvaé mieszkania za bezoen, 
niz otrzymywaé nie nie warte pokwitowania. 

Rekwizycje, zwlaszcza w poczqtkach, byjy na 
porzqdku dziennym, istnialo nawet spoojalne 
biuro — wyszukiwania przedmiotôw dla rekwi-
zycji. Niemcy zabrali — oczywiscie — wszystkïi 
miedi, aluminium, kaiiczuk. Trzy miesiqce temu 
ogioszono o rekwizycji platyny. 

Jest rzeczEi charakterystyczn^, ze Niemcy 
skupuj^ energioznie ziote i srebrne monety ro-
syjskie. Za 5 rb. w zlocie placq 5 rb. 30 kop., a 
nawet 5 i pôl rb. Za srebrnego rubla daj;i 1 rb. 
20 kop. Pieniqdze rosyjskie poszly podobno w 
gôi'Q. Pocz^tkowo kurs marki okreslono na 
00 kop. Nastçpnle obnizono go do 57 kop. Obec-
nie stanowi ona nie wiQcej niz 50 kop. 

Zycie ludnosci skrQpowane jest szeregiem su-
rowych rozporzfidzeii. Ogioszono np., ze osoby, 
ktôre,po godzinie 10-ej, wychodzic bçdq na ulicç! 
podejrzewane bçdq o szplegostwo. A jesli nie 
b(jd^ posiadaly dokumentôw osobistych — grozi 
im powieszenie. 

Jako wielki centr tylowy — Wilno przepel-
nione jest oficerstwcm. Znajduje sic tam sztab 
iO-ej armii, zajmuj^cy palao hr. Tyszkiewicza 
na rogu Antokolskiej i Xadbrzeznej. Do Wilna 
przyjezdza rôwniez mnôstwo oflcerôw z po-
zycjl. 

W pocz^tkach maroa, Niemcy bylizasmuceni i 
zaniepokojeni. Do Wilna przywieziono syna Wil-
helma, ks. Oskara, rannego odiamkiem pocisku 
rosyjskiego i ulokowano go w palacu hr. Tysz­
kiewicza. Podobno ks. Oskar zostal ranny w 
czasie jazdy automobilowej z adjutantemi feld-
feblem. Pocisk wybuchl o kilka krokôw od sa-
mochodu Adjutant i szofer zostali zabici, ksi^zç 
i feldfcbel ciçzko ranni. 

Rôwnoczesnie z milicJEt w kazdym rewirze 
jest 2 — 3 szutzmanôw. 

Komendantem milicji byl p. Feliks Zawadzki, 
potera usuniQto go. Przyczyn^ ustqpienia p. Za-
wadzkiego byl fakt nastçpujficy : 

W lutym r. b,, wyznaczono spis ludnosci. 
Niemcy zamierzali stalych mieszkancôw Wilna 
zapisywac jako Litwinôw. 

Wôwczas Zawadzki wydal broszurç « Wiesz 
kto jestes », ktôra zachçcala ludnosc polskq do 
zapisywania SIQ jako Polaoy. BroszurQ skonfi-
skowano, na autora nalozono karç 600 rb. i usu-
niçto go ze stanowiska naczelnika milicji. 

W losnc^w Wilnie szerzyjy sic choroby epide-
miozne. Na tyfus brzuszny umarl gubernator 
wilenski, major Wegner. Niemcy wafèzyli z epi-
demiq bardzo energicznie. •' ^ 

Sobôr przy ul Wielkiej przeksztalcono na 
ewangehckii kirchç. Wparku , na Zakrecie, urza-
dzono cmentarz niemiecki. Na ul Wieziennei 
splonfil wielki sklad drzewa Pinesa. Splonelo 
rôwniez 15 domôw. 

UGZGIE DZIEGI WÂSZE PO POLSKU! 

— Zapamiçtatoéc niszczycielska. 
Cesarsko-krôlewska austrjacka zapami^taloéc 

nie zna granic. Jak wiadoiuo, Austrjacy nakazaii 
odarcie wszystkich miast galicyjskich z dachôw 
miedzianych, kryj^oych, jak nie trudno sic do-
myélac, jedynie gmachy pami^tkowe lub 
wyjiitkowo wspaniale budowle. Pozrywano tedy 
(Jachy miedziane ze swifityn, z teatrôw, z mu-
zcôw i nareszcie dobrano si^ do slynnego kra-
kowskiego Barbakanu. Kto zna Krakôw, kto 
zwiedzal i widzial Barbakan, ten wie, ze ten 
przepieknyzabytekmadach jeno na wiezyczkach 
i na skrawkach muru, ze sti^d tyle z dachu jego 
miedzi mozna zebrac akurat, co na jedn^ salwç 
armatni^ jakiejs lichej baterji... Cesarsko-krô-
lewscy obdzieracze nie ulçkli sic przykazania 
o poszanowaniu zabytkôw. Oto, co pisze « Nowa 
Ueforma » pod datcj ;! wrzesnia, rb. 191(5 : 

« Rekwizycja dachow miedzianych w Krako­
wie. Na dwôoh wiezyczkach na Barbakanie, 
obok bramy Florjajiskiej, ustawiono juz drew-
niane rusztowania, celem zdjçcia z nich dachu 
miedzianego a zast^pienia go dachem blaszanym. 
Dotfid nie wiadomo jeszoze, czy dach miedziany 
na kosoiele N. P. Marji bçdzie zdJQty. » 

Poczciwy p. Srokowski jcszcze probuje wfit-
pic ! Oiokawa rzecz, co na to wszystko môwi 
imc p. Tomkowicz i cala jego ozereda od czu-
wania nad zabytkami polskiemi ? Toc, gdy, roku 
obchodu grundwaldzkiego, ohciano w Barbaka­
nie zawiesic panorame, to6 imc Tomkowicz 
wszystkie austrjackie ministerja zmobilizowal w 
ImiQ racji, aby krzywda sic nie uczynila pomni-
kowi starozytnemu ! A no teraz ? Teraz glusza, 
przerywanapobozn.em zapewnieniem, ze wladze 
wojskowe austrjackie... po wojnie wrôc^ dachy 
miedziane ! — Chyba, ze sic je zarekwiruje w 
Wiedniu, zerwie z Burgu lub ze sw. Stefana, 
inaczej procesowi polskiemu przybçdzie jeno na 
ksiijzyou summ neapolitaiisklch. 

NEKROLOGJA 

7 Znakomitego malarza polskiego, Juliana 
Falata, dotkntil cios bolesny. Zmarla w kwiecie 
wieku, osierocaj^c troje dzieci, malzonka jego 
sp. Marja Ludwika Falatowa, z domu hrabianka 
Comello. 

f Przed paru.tygoniami, w dobrach swych, 
Zamoscin w po>v. ihumeûskim, zmarl w wieku 
lat 83, s. p. Aleksarider Jelski, nestor publicys-
tôw polskich na Litwie. Czlowiek gruntownej 
wiedzy i wytrawnej znajomosoi stosunkôw tutej-
szych, z zamilowaniem oddawal sic przez dlugie 
lata praoy publicystycznej i dziennikarskiej. 
Szozegôlnie duze zaslugi polozyl s. p. J., jako b. 
czynny wspôlpracownik naszego wiekopomnego 
Slownika Geogralicznego,13-lomowego, wydawa-
nego przed kilkudziesiçciu laty pod redakcj^ 
Filipa Sulimierskiego w czasach najwiçkszego 
ucisku cenzury prewencyjnej pod wladzq Hurki. 

Pozatem byl nieboszczyk przez dlugie lata 
stalymkorespondentem«Kraju»piotrogrodzkiego 
i innych wydawnictw. 

W pierwszym, od powstania r. 1863, Kalen-
darzu Miiiskim, w r. 1907, zamiescil s. p . J. cie-
kawe dzieje djecezji miûskiej, Byl zacnym oby-
watelem kraju i uczynnym czlowiekiem. 

f W Rabce, zmarla nagle é. p. Jadwiga z Sas 
Zubrzyckich Strohowa, popularna pisarka i 
poetka, pisz^ca od lat 25 pod pseudoniraem 
Jadwigi z Lobzowa. Zmarla polozyla wielkie zas­
lugi na polu oswiaty narodowej a jej pisemka w 
setkach tysiçcy egzemplarzy po calej Polsce siq 
rozchodzu, szerzqc oswiatQ narodowq i uéwia-
damiaj^c lud. Ona to byla co wspôlnie z Ada-
mem Asnykiem, ktôrego przyjazni^ siQ cieszyla, 
zalozyla T. S. L., a wérôd nauczycielstwa pols­
kiego podtrzymywala duclia ofiary i zapalu w 
pracy oswiatowej. 

f Dnia 16 bra. umarl, w 80 r. zycia,w»Kra-
kowieép. ks. Juliusz Drohojowski, kaplan znany 
w szerokich kolach,honorowykanonik wilenski. 
Urodzony na Ukrainie, w r. 1863 wziql udzial w 
ruchu narodowym, z powodu ktôrego musial 
wyjeohac za granicç. Przez dluzszy czas prze­
bywal w Paryzu, i byl zmuszony walczyc z nie-
dostatkiem. Pôzniej powolal go do siebie ks. 
biskup Strossmajer w Dyakowarze, znany chor-
wacki dzialaoz narodowy. 

Stosunek ks. Drohojowskiego z biskupem 
Strossmajerem, ktôrego wybitna indywidual-
nosc zostawila trwalyslad w najnowszej historji 
Chorwacji, byl bliskii przyjacielski i ten okres 
swego zycia zmarly wspominal zawsze z wielkq 
przyjemnoéciq. Po przybyciu do Krakowa otrzy-
mal ks. Drohojowski skromnfi posadç kapelana 
Tow. Dobroczynnoécl, a poza tem udzielal lekcji 
religji w prywatnych domach. 

Bral czynny udzial w zarzqdzie Przytuliska 
weteranôw 1803, gdzie piastowal godnoéc wice-
prezesa, a bractwo strzeleckie wybralo go 
swoim kapelanem. Zazylo stosunki Iqczyty 
zmarlego z Paderewskim, ktôry korzystal z jego 
poérednictwa i pomooy przy budowio pomnika 
grunwaldzkiego. 

KRONIKA PARYSKA 
o Katalog dziel o Polsce i kwestji pols-

k ie j . 
Do przyszlego numeru » Polonii » doliiczymy 

dla wszystkich Prenumeratorôw naszych Katalog 
dziel o Polsce i kwestji polskiej w jQzyku fran-
cuskim ogloszonycha zuajdujqcych sie w handlu 
ksiçgarskim. Katalog ten obejmuje zgôr^ 300 nu-
merôwi, jako przewodnik, jestsam przez sic pra-
c^ nieslychanie donioslq,. W Katalogu uwzglçd-
niliémy nie tylko druki, poéwiçcone bezposred-
nio i wyl^cznie naszej sprawie, lecz i przeklady 
polskich autorôw î dziela, klôre zyciu polskiemu, 
czy istooie Polski poswiçcily znaczniejsze us-
iQpy-

Katalog nasz jest od lat nieznanïi probii stwo-
rzenia przewodnika bibljograficznego polsko-
francuskiego, dt^ziicego nie tylko do ulatwienia 
pracy literacko-publioystycznei, Polsce i Polakom 
poéwiecanej, lecz i do wzmozenia zainteresowa-
nia sic nasz^ spraw^ oraz do ujçcia ruchu wy-
dawniczQgo przelomowej chwili. 

o P o s z u k i w a n i . 
Adam Daszkiewicz, student politechnikilwow-

skiej, internowany w Drosendorf, prosi o wia-
domosc o braciach swych Boguslawie i Hugonie 
Daszkiewiczach, ktôrzy przeby^vali na studjach 
w Paryzu. Osoby, ktôre b}' mogly o poszukiwa-
nycli udzielic jakiejkolwiek wiadomosoi, pro-
szone sq o laskawe podanie ich do « Polonii ». 

-o- Zimno. 
N a w e t od tygodnia, bardzo zimno... Spadek 

gwaltowny temperatury przywodzl kazdemu 
mysl o potrzebie zaopatrzenia sic od chlodu... 
Oby rôwnoczesnie przypomnial mu naszych 
Zolnierzy w okopach ! 

Podoti^d bylo zazwyczaj tak, ze najwiçkszy 
naplyw cleplej bielizny dla Wolontarjuszôw i 
dary na zakupno toj bielizny przypadaly na 
niiesiïic marzcc... niemal w chwili, gdy juz nie 
welny trzeba bylo, lecz zwyklego plôtna i ba-
welny... 

Mozo siQ to zmieni w tym roku, moze, w 
tym roku, Rodacy nasi i Rodaczki wezm^ do 
serca ten polski obowi^zek ? 

Zimno na bulwarach, zimno w mieszkaniach, 
zimnioj przeoiez o wiele w okopach ! 

PamiQtajcie, nadsylajcie daryi ofiary! 
<> P r z e g l q d Po l sk i . 
Zeszyty Przeglqdu Polskiego SÎJ do nabycia 

w Administracji « Polonii », 
Cena za zeszyt dwa franki. 
o Zag in iony . 
Od bitwy dnia 5 sierpnia, poszukujemy ciqgle 

Wladyslawa VVyrozebskiego, Wolontarjusza, 
ktory, ranny w tej bitwie, nie zostal podoti^d 
odnaleziony w zadnym z ambulansôw. Wla-
dyslaw Wyroz(3bski nalezy do najdzielniej-
szych naszych ochotnikôw. Do szeregôw przybyl 
z po za ooeanu, az z Brazylji. 

•o Wiadomosc i zo ln iërskie . 
Dr. Antoni Edmund Stanislaw Bohdanowicz 

z Nicei zostal mianowany lekarzem wojskowym 
armji terytorjalnej w randze podporucznika 
(aide-major de 2« classe). Journal Off. z dnia 
7 wrzesnia 1916 r. 

G. I. Solecki,adjutant-szef 272pulkupiechoty, 
zostal mianowany podporucznikiem z pozosta-
wieniem w tymze pulku. 

Tomayer Ignaoy, Wolontarjusz, Reuilczyk, 
przebywal na urlopie w Paryzu. Tomayer otrzy-
mal Krzyz wojny. 

Antoni Nowak, Bajoiiczyk, Wolontarjusz, 
przebywal na kilkodniowym urlopie. Antoni 
Nowak otrzymal za bitwy nad Somme Krzyz 
wojny. Nowak bral udzial juz w oémiu atakach 
na bagnety. 

Maksymiljan Halpern, Wolontarjusz, Bajoii­
czyk, przybyl na urlop kilkodniowy do Paryza 
Halpern za ostatnie bitwy nad Somme zostal 
nagrodzony Krzyzem wojny. 

Izer Messerschmidt, Wolontarjusz, ranny w 
dniu 30 sierpnia rb., przebywal na urlopie w 
Paryzu. 

Antoni Cicheoki, Wolontarjusz, przybyl na 
urlop kilkodniowy do Paryza. 

Jôzef Tuczek, Wolontarjusz, zostal ranny w 
nogQ. 
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Czerniejewski Tadeusz,Wolontarjusz,przybyl 
Ba kilkodniowy urlop do Paryza. 

Cyranka (Sokolowski JanI ranny w lew^ nogQ 
przebywa \v szpitalu \v Casablanca. 

Jan Nekoriak, Wolontarjusz, przybyl na urlop 
kilkodniowy do Paryza. 

•*• P o s z ù k u j e m y EAvy Woj to 'wicz . 
Wolontarjusz .lan Osiowy poszukuje siostry 

swej, Ewy Wojtowicï. rodem z Lazowa, ktôra 
przebywata na poczqtku wojny w obozie kon-
eentracyjnym wCorrize-Brive. 

Osoby, ktôre by mogly udzielic o poszukiwa-
nej jakiejkolwiek wiadomosci, proszone s^ o 
danie znac do Administracji « Polonii ». 

<t> O d z n a k i p o l s k i e z a g r o z o n e p o d r o -
z e n i e m . 

Zachçcamy wszystkich Rodakôwdo zaopatrze-
nia sic natychmiast w odznakç polsk^, ileze 
dostawca ich, wobec ogôlnego podrozenia ma-
terjalôw a moze i wobec popularnosci tych zna-
kôw, zaczyna nam zapowiadac podwyzszcnie 
eeny sprzedaznej. 

Hodotfid odznaki te, az do wyczorpania zamô-
wionych zapasôw, sprzedajemy po 2 fr. 50 cent. 
za sztukç. Naleznoéc mozna przesytaé b^dz 
gotôwkq, b^dz przckazem, bqdz poprostu mar-
kami.pocztowemi. 

Odznaki te kupujqinosz^ wszyscy Polacy bez 
wyjqtku, arystokraci i maluczcy pochodzeniem, 
wiekicm pochyleni i dzieci, panie z towarzystwa 
i pracowniczki, noszq je i wc Krancji i w Szwaj-
carji i w Hiszpanji, odznaki te dooleraj^ juz do 
wysepek polskich we Wtoszech. Miec i uosic je 
winien kazdy Polak. 

o NoAve Ksigizki . 
W Moskwie wyszla Icsiqzka zbiorowa p. t. 

« Miasto swiçtego Jana », staraniem zarz^du 
Kola Literacko-Artystycznego Domu Polskiego 
(str. 46,w4 ce,zilustracjami).Komitetredakcyiny 
tworzyli : T. Miciiiski, M. Morelowski, S. Pyt-
linski, Fr. Pusiowski. Kierownikiem artystycz-
nym ksi^zki byl K. Homolaos. Oprôcz redakto-
rôw doksiazki napisali M. Limanowski, L. Staff, 
J. Szymanski, K. Lubomirski, M. Morelowska i 
in. 

Jest to noworocznilc êw -Jariski r. 1916, zlo 
iony z artykulôw literackich i utworôw poetyc-
kich przewaznie na tematy poetycko-religijne, 
zwiqzane z symbolem ognia i kultem dzwiçczne-
go slowa. Patos i rozmitowanie w koturnach 
cechuje to wydawnictwo, zaciera miejscami 
i lady szczeryoh talentôw literackich. Niby 
ksiçga ta môwi o niedoli dnia powszedniego, o 
wygnaniu, zgliszczach Ojczyzny, potrzebie jej 
wyzwolenia z okôw i odrodzenia, lecz, w mjàli 
przewodniej, rozptywa sic w mglach mlstycyzmu 
poetyckiego.wwizjach n buddHJskich stodyczy», 
^owem w zbytku natchnieri, w trwonieniu ich 
na muzykç wyrazôw. DIa zbolalego Narodu nie 
masz w tej ksiQdze zbiorowej pokrzepienia. 
« Miasto éw. Jana » nie przysporzy, jak pragnie 
watçp, « zbiorowi'sk duchowej elektrycznoâci », 
prostota bowiem jest i bijdzie zawsze szczytom 
mocy ducha. Poérôd wiclu prac, studjum p. 
Morelowskiego o wskrzeszeniu budownictwa 
narodowego jost prawdziw^ wyscpk^ szczçsli-
wego spocznienia dla zmçczonego patoscm czy-
telnika. 

ODPOWIEDZI REDAKGJI 
— Pani Annie Ci. w A. Zupelnie sluszne 

spostrzezenia, lecz niemozliwe dla nas do zasto-
sowania. « Polonia » bardzo czçsto jak w powo-
ianym przykladzie, przytacza doslownie arly-
kuiy z innych czasopism, owôz, przytaczaj^c w 
cudzyslowie artykui innego czasopisma, musi 
byc écislq i nie ma prawa poprawiac blQdôw. Na 
jednqjedynqzmianç tylkosobie pozwala : na uje-
dnostajnienie pisowni. Rzeczinna, gdy drukuje-
my wiadomosc czy artykut oryginalny, wôuczas 
czuwamy pilnie nad usuniçciem dziwolqtrôw i 
cudactw. 

Pani C. L. i Panu A.Z. 0 Wiersze dobre, nie 
wydrukujemy i prosimy o nie nadsyianie nam 
innych i tych lepszych, bo nie mamy miejsca na 
c'ruk. Wielokrotniejuz, na tem samem miejscu. 

tlumaczylismy, te, o ile chetnie drukowac be-
dziemy prozç jasnq i trzezwq o tyle nie mozemy 
przyjmowac rnglistych nastrojôwi sentymental-
nych natchnieii mowq^ wi^zan^ wyrazonych i 
dlatego, ze, pominqwszy wzglçdy rcdakcyjne i 
techniczne, Czytelnicy nasi najzupelnicj z tem 
sic zgadzajq... i, po kazdem ustçpstwie z naszej 
strony, zasypujqnas protestami,dowodzqcs}u^z-
nie iz.przy malerikich ramach « Polonii », krzyw-
da im si^ dzieje, zc cztery wiersze wiiadomosci 
z kraju, jeden wiersz poprostu wyrazonej myéli, 
wart dla nich wiQcej od przygodnego poemalu, 
ktôrego smutek i bôl nie zdolen jestukoic smutku 
i bôlu Ziemi. ProszQ st^d dla siebie nie brac 
roziîzarowania ani nawet wyciiigac wnioskôw o 
ostrej krytyce, bo jej w tej odpowiedzi nie ma. 
Poezje w JQzyku francuskim n^aj^ znaczenie 
inné, sab^dz Antologjîi poezji francuskiej, Poisce 
poéwiçconej, bqdz hoidem wspôlczesnych i, jako 
takie, maj^ prawo do miejsca. Gdy nadejdzie 
czas, a ufamy, ze po latach wytrwalej pracy na­
dejdzie, ze « Polonia » bçdzie mogla narcszcic 
przelamac ostatnie przeszkody. zdobyc trwaie 
podstawy bytu i tem samem stac sic wielkim ty-
godnikiem, wôwczas (i dla dziaiu poetyckiego 
polskiego a bodaj i dla prôb lotôw poetyokich 
otworzyc bçdzie niogJa nasciçzaj wrota. Dzisiaj 
skazani jestesmy na przykroéc ciqglego i stalcgo 
odmawiana. A poniewaz juz zesmy to, na tem 
miejscu, powtôrzyli razy kilkanaécic, przeto, do 
izasu powiçkszenia obJQtoâci « Polonii». jest to, 
w tym przedmiocie, odpowiedz ostatnia i do 
wszystkich utworôw poetyokich i wierszowa-
uych, nam nadestanych lub takich, ktôre bçdq 
nam nadesiane, siQ stosujfica. A ze szkoda aby 
sic krzywda nie stala utworowi wartosciowemu, 
przeto, jak dot^d, wszystkie takie utwory, ktôre 
wytrzymuj^ krytyk^ formy wogôlea sredniôwki 
w szczegôlnosci, bedziemy gromadzili w archi-
wum naszem, czasom wojny poswicconym. 

DOWI K O N f B I ^ MEZKIEJ 
ADOLPHE FISCHGRUND 

2 6 . r u e F r a n c œ u r , P A R I S - X V I I I » 

BANQUE FRANÇAISE 
pour le Commerce et l 'Industrie 

n, rue Scribe, 17, Paris. 
Otwiera rachunki biezqce i przyjmuje wklady 

od wszystkich Polakôw, bez wzglçdu na zabôr, 
z ktôrego pochodz^. 

Wykonywuje zlecenia na zakup Bons ou Obli­
gations de la Défense Nationale ; Dons Munici­
paux i wszelkich papierôw wartoéciowych. 

Udziela niezbçdnych w tej micrze informacji, 
ulatwia formalnoéci. 

ZAKZiAD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-le-Comte, Paris HI". 

B r o n z y do oswie t l en i a e lek t ryczneg 'o 
G A Z O W E L A M P Y — I N S T A L A C J E 

^ . BOuri.UjON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — PARIS 

F O U R H U B E S & P E L L E T E R I E S 
Garde pendant l'été 

E. REIFEN 
19, r u e Auber — PARIS 

BEt^flAt^D f^HOT, t a i l l eu r 
Vêtements sur mesure pour Dames et pour Hommes 

12. RUE GÉRANDO, PARlS-9' — Métro : ANVERS 

Z a k l a d K u s n i e r s M A B U S C H F R È R E S 
Ilurlowny i Detahczny. 30, rue du Faubourq-
l'rzerabianie Heparacje Montmarlra. PARfS 

M A I T M A N ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ " ^ ^ ^ ' ^ y ' ^ o -
' ' ' ' • '*•'-• ' t * i / ^ i ^ nuiewszeikiezamôwienia, 

„ , . . reparacje dla Polakôw po 
53,rueCaulaincourt. cenach znizonych. 

JOZEF FREUNOLICH KUSr^IERZ 
5 , rue de Provence, 5 

U i p r i i dostatnio umeblowane pokoje z caio-
niLiCH dziennem utrzymaniem; parte.'-, cen-
tralne ogrzewanie, kqpiel, ogrôd.strona poludnio-
\va, dom polski. ooieka w raz-e zyczenia. Po 6 fr , 
7 !r., i 0 fr. dzicnnie. wszvslkc. ZgJaszac sic do 
p. Zolji Detloff. 47, rue de la Buffa, Nir-e. 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL», WflTERWAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

WflGflZYN 

Ï^USNIEHSÏ^I 

C H A R L E S 

3 9 , r u e d e M o s c o u , 3 9 
Pierwszorzçdne modèle par'jskie 

Ceny UmiarUowane 

BIENENFELD JACQUES 

tfliPII i r • f'ER^^' ~" DROGIE KAMIENIE 
KUPUJC • _ BlZUTERJE OKAZYJNE — 

PARYZ, 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 80-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T E S ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

SOINS, POSE et REPARUTIONS 
deSUITE.Brocb 

Louvre Dentaire 
W% W' mM I O d e S U I T E . Brocli. gratis et franco. 
| J r n | I ^ T n.m.n nnnioina 73.RueIUvoU 

• F U T R A — W Y R O B Y F U T R Z A N E * 

R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4r, P u e R i e h e r , ^ — P H R I S • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych — studjôwalcade-
mickich; prôby wysyta 
za zaliozeniem. 

F T J T l ^ A . H E N R I H U T 
6 6 , r u e de P r o v e n c e , 6 6 

3 5 , RUE EUGÈNE-CARRIÈRE. 
P A R I S 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na zqdanie darmo i optatnie 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

f̂ *f *f f̂-Vf î-vr-Vi-»fVf"»r-»r /f r̂ /f̂  /> 

t 

T 

F O U R R U R E S * P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
4 8 , r u e G r e n é t a — P A R I S 

Libra i r i e GARNIER Frè re s 
6 , R u e d e s Saints-féres, Paris (VII') 

Slownik F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajucy wyrazy potoczne, 
niezb(;dQy w podrôzy, tom oprawuy w plôtno mi<jk-
kie, 32» . . . . 2 fr. 

StoTvnik P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbtjdny w podrozy, tom oprawny w plotno 
mii^kkie, 32». . . . . . . . . 2 fr. 

D w a wymienione s l o w n i k i , oprawne w jeden 
tom, w skorç mlçkkq, cielçc^. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic Iranko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich kslçgarnlach i w Ad­

ministracji " Polonii ". 

LE GÉRANT : P. NEVEU 

PARJS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNE?. 

VENCESLAS ( 3 A S I 0 R . ( ) \ V S K 1 , Directeur. JEAN D E R E Z l N s K l , AdntinistrHteu' 


